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HISTOIRE  NATURELLE 

DES  CRUSTACÉS. 

XXX.  THALASSINE,  Thalassina, 


Antennes  comme  dans  les  écrevisses  ( yoy . ci-après) , 
mais  avec  le  pédoncule  des  latérales  mutique.  Bec 
du  test  fort  court.  Corps  allongé.  Abdomen  long, 
étroit  , sub cylindrique , presque  nu,  à nageoire 
terminale  petite,  ayant  ses  lames  latérales  étroites, 
non  divisées.  Dix  pâtes;  les  quatre  antérieures  di- 
dactyles  ; la  première  paire  fort  grande. 

Les  thalassines  diffèrent  surtout  des  écre- 
visses, en  ce  que  le  pédoncule  des  antennes 
latérales  n’a  point  d’écaille,  ou  d’épines,  et 
que  la  lame  extérieure  des  appendices  de 
l’abdomen  n’est  que  d’une  seule  pièce. 

Ce  genre  a été  subdivisé  en  plusieurs 
autres  par  MM.  Risso  et  Leach.  Selon  ces 
auteurs,  les  vraies  Thalassines  ont  les  quatre 
pâtes  antérieures  terminées  par  une  pince 
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mal  formée  ; les  Qébies  n’en  diffèrent  que 
par  la  forme  presque  triangulaire,  et  non 
linéaire,  des  lames  de  la  nageoire  caudale; 
les  Callianasses  ont  des  pinces  bien  formées 
à leurs  quatre  pâtes  antérieures,  et  celles 
de  la  troisième  paire  sont  terminées  par  un 
onglet  qui  manque  à celles  des  deux  der- 
nières paires.  Enfin,  les  Axies  ont  aussi  des 
pinces  bien  formées  aux  pieds  des  deux 
premières  paires , et  tous  ceux  qui  suivent 
finissent  par  un  onglet. 

Ces  crustacés  vivent  sur  les  plages  unies, 
s’enfoncent  dans  le  sable,  et  ne  laissent 
paraître  que  la  pointe  de  leur  rostre  et 
l’extrémité  de  leurs  serres. 

Thalassine  scorpionoïde,  Thalassina  scor~ 
pionoides . 

Rostre  rebordé,  avec  son  bord  antérieur  granulé; 
cuisses  pourvues,  sur  leur  tranche  inférieure,  de 
deux  séries  de  petites  épines  ; dessus  de  la  main  et 
du  doigt  mobile,  ayant  deux  carènes  dentées  en 
scie. 

Thalassina  scorpionoides.  Latr.  Gen.  insecte 
Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  217. 

De  la  mer  des  Indes. 
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Thalassine  étoilée , Thalassina  stellata. 

Rostre  avancé,  obtus;  abdomen  entièrement 
crustacé;  serres  pourvues  de  lignes  de  points  élevés 
et  velues. 

Gebia  stellata.  Leach , Malac.  Brit.  tab.  3i.  fîg.  i 
à 9. 

Des  côtes  d’Angleterre. 

Thalassine  delture,  Thalassina  deltura . 

Abdomen  membraneux  supérieurement,  et  ter- 
miné par  cinq  lames,  dont  l’intermédiaire  est  del- 
toïde et  tronquée  ; mains  couvertes  de  quelques 
lignes  de  poils. 

Gebia  deltura.  Leach , Mal.  Brit.  tab.  3i.  fîg.  9, 
10. 

Des  côtes  d’Angleterre. 

Thalassine  littorale,  Thalassina  littoralis. 

Corps  glabre , vert  sale  ; carapace  unie , rougeâtre  ; 
rostre  aplati  et  couvert  de  petits  faisceaux  de  poils 
rudes  ; pieds  très  velus  ; écailles  caudales  marquées 
chacune  de  deux  nervures  longitudinales. 

Thalassina  littoralis.  Risso , Crust.  p.  76. 

Gebia  littoralis.  Desin. 

yit  enfoncée  dans  les  terrains  argileux  des  bords 
de  la  mer  à Nice. 

Thalassine  de  Davy,  Thalassina  davyana. 

Corps  allongé , nacré  ; rostre  presque  conique , 
court,  glabre;  serres  courtes;  pieds  de  la  seconde 
paire  plus  longs , et  terminés  par  des  pinces  cour- 
bées, dont  le  doigt  inférieur  est  à peine  ébauché. 

Gebia  Daviana.  Risso } Journ.  de  Phys.  oct.  1822. 
Desin.  Cons.  sur  les  Crust.  p.  204 « 

Des  environs  de  Nice. 
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Thaîassine  souterraine , Thalassina  subter- 
rcinect. 

Pieds  de  la  première  paire  en  pinces,  inégaux; 
ceux  de  la  seconde  en  pinces;  ceux  de  la  troisième 
monodactyles  ; rostre  petit , caréné  en  dessus , et 
arrondi  en  dessous. 

Callianassa  subterranea . Leach.  — Desm.  Cons. 
sur  les  Crust.  p.  20 5. 

Des  côtes  d’Angleterre. 

Thaîassine  stirhynque , Thalassina  sty- 
rhyncha. 

Rostre  court,  caréné  dans  son  milieu,  à bords 
terminés  en  arrière  par  deux  lignes  saillantes  peu 
prolongées  ; pinces  des  deux  premiers  pieds  bien 
formées;  toutes  les  autres  pales  terminées  par  un 
onglet. 

Axius  stirhjnchus . Leach , Mal.  Brit.  tab.  35. 

Des  côtes  d’Angleterre, 
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XXXI.  ÉCREVISSE,  Astacus , Fab., 
Latr.,  Lamarck. 

Quatre  antennes  inégales,  disposées  presque  sur 
une  même  ligne  transversale;  les  intérieures  plus 
courtes,  multiarticulées , divisées  en  deux  presque 
jusqu’à  la  base  ; les  latérales  simples,  plus  longues , 
à pédoncule  muni  de  quelques  dents  squami- 
formes.  Corps  oblong,  subcylindrîque , terminé 
antérieurement  par  une  pointe  courte , saillante 
entre  les  yeux.  Abdomen  grand,  garni  d’écailles 
natatoires , dont  les  lames  latérales  sont  divisées 
en  deux.  Dix  pâtes,  dont  les  six  antérieures  sont 
terminées  en  pinces. 

Les  écrevisses  sont  les  plus  connus  des 
crustacés,  à raison  de  l’espèce  fluviatile 
commune  dans  toute  l’Europe , et  que  l’on 
mange  habituellement  presque  partout  : 
aussi,  depuis  Aristote  jusqu’à  nous , trouve- 
t-on  peu  d’ouvrages  sur  l’histoire  naturelle 
des  poissons  et  des  insectes  où  il  n’en  soit 
parlé , et  elles  ont  donné  lieu  à des  obser- 
vations aussi  intéressantes  pour  le  physicien 
que  pour  le  naturaliste. 
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On  a déjà  vu,  dans  ïes  préliminaires,  les 
expériences  qui  ont  été  faites  sur  elles  pour 
apprendre  à connaître  les  moyens  que  la 
nature  emploie  dans  la  reproduction  des 
pâtes,  dans  le  renouvellement  du  test  des 
crustacés  , et  on  a cité  leur  anatomie  comme 
type  de  celle  de  tous  les  animaux  de  la 
classe,  etc.  On  n’a  donc  plus  à s’occuper  ici 
que  de  ce  qui  leur  est  particulier. 

Le  tronc  ou  le  corselet  des  écrevisses 
est  à peu  près  cylindrique , plus  long  que 
large,  et  divisé  en  tête,  en  corselet  et  en 
queue.  La  tête  est  confondue  avec  le  cor- 
selet; mais  on  observe  cependant  une  sépa- 
ration marquée  par  une  profonde  suture , 
ou  rainure  transversale , tracée  en  demi- 
cercle,  dont  la  concavité  est  en  devant. 
Cette  écaille  s’étend  sur  les  cotés  et  en  des- 
sous, jusque  vers  l’emplacement  des  pâtes, 
de  sorte  qu’elle  fait  presque  le  tour  de 
tout  le  corps.  Le  devant  de  la  tête  est  pro- 
longé en  bec , ou  en  longue  pointe  aplatie 
et  horizontale,  qui,  de  chaque  côté,  près 
de  son  origine,  est  garnie  ordinairement 
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d’une  petite  épine,  et  tout  le  long  du  des- 
sus d’un  rang  d’épines  semblables , dirigées 
en  avant,  et  formant  comme  une  espèce  de 
crête.  Immédiatement  au-dessous  de  la 
grande  pointe,  on  voit  de  chaque  côté 
comme  des  filets  déliés  et  sétacés  : ce  sont 
les  antennules  composées  d’un  grand  nom- 
bre d’articles  entièrement  semblables  à ceux 
des  antennes.  Chaque  paire  de  ces  anten- 
nules , qui  sont  mobiles,  est  attachée  à une 
tige  commune  beaucoup  plus  grosse,  di- 
visée en  trois  articles  à peu  près  cylindri- 
ques, et  garnis  de  longs  poils  qui  y for- 
ment de  grosses  touffes.  Les  deux  antennes 
supérieures,  qui  sont  à fdets  coniques,  et  se 
terminent  en  pointe  fort  déliée  , égalent  or- 
dinairement le  corps  et  l’abdomen  en  lon- 
gueur, et  sont  divisées  en  un  très  grand 
nombre  d’articles  qui  les  rendent  très  flexi- 
bles. Chaque  antenne  est  posée  sur  une 
base  mobile,  composée  de  trois  parties 
grosses  et  cylindriques,  garnies  de  longs 
poils , et  de  quelques  petites  éminences.  Au- 
dessus  , et  un  peu  à côté  de  cette  base , il  y a 
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une  grande  pièce  écailleuse  , triangulaire  et 
mobile,  qui  est  aplatie  et  terminée  en 
pointe , garnie  au  bord  intérieur  d’une  frange 
de  longs  poils.  A la  base  de  cette  pièce 
mobile,  on  trouve  encore  une  partie  écail- 
leuse, convexe,  et  plus  bas  une  autre  pla- 
que avec  de  courtes  épines  et  des  éminences. 
Les  yeux  de  l’écrevisse  sont  placés  aux  cô- 
tés de  la  longue  pointe  avancée  de  la  tête, 
dans  un  enfoncement  très  profond  qui  se 
trouve  immédiatement  au-dessus  de  la  pièce 
triangulaire  mobile,  dont  il  vient  d’être 
fait  mention  ; ils  sont  mobiles , et  constitués 
de  manière  que  l’écrevisse  peut  les  retirer 
au  fond  de  la  cavité,  et  les  faire  sortir  à 
son  gré  ; elle  les  retire  toujours  quand  on 
les  touche.  L’œil  est  en  forme  d’un  demi- 
globe  noir,  couvert  d’une  peau  , ou  d’une 
pellicule  membraneuse  et  flexible , dont  la 
surface  est  luisante,  et  paraît  travaillée  en 
réseau , exactement  comme  dans  les  yeux 
des  insectes  ; de  sorte  que  , suivant  les  ap- 
parences , chaque  maille  ou  chaque  face  est 
un  petit  œil  distinct.  Ce  demi-globe  est 
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placé , et  comme  enchâssé  dans  une  espèce 
de  fourreau  , ou  de  capsule  cylindrique , 
d’une  substance  très  dure  , ayant  au  milieu 
de  son  étendue  un  enfoncement  ou  un  rétré- 
cissement, et  à sa  base  un  bourrelet  relevé. 
À cette  base,  qui  est  concave  en  dessous, 
est  attaché  un  muscle  qui  tient  de  l’autre 
bout  dans  l’enfoncement  de  la  tête;  c’est 
au  moyen  de  ce  muscle , qui  paraît  fort  et 
nerveux,  et  qu’il  n’est  pas  facile  d’arracher 
de  la  tête  sans  le  briser  ou  le  défigurer,  que 
l’animal,  en  pouvant  l’allonger  et  le  racour- 
cir,  est  en  état  de  mouvoir  l’œil,  et  de  le 
tourner  de  tous  côtés.  L’œil  et  la  capsule 
ont  en  dedans  une  cavité  commune  remplie 
d’une  matière  noire  et  un  peu  visqueuse. 
Après  avoir  ôté  cette  matière , on  voit  que 
les  parois  de  la  capsule  sont  minces,  mais 
dures  et  écailleuses , et  que  l’œil  n’est  formé, 
au  contraire,  que  d’une  membrane  très 
mince  et  transparente , qui , vue  au  micro- 
scope , est  merveilleusement  composée , et 
représente  une  gaze  extrêmement  fine.  La 
délicatesse  de  cette  membrane  de  l’œil  exi- 
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geait  que  l’écrevisse  pût  la  retirer  dans  la 
tête , afin  de  la  mettre  à l’abri  de  tous  les 
accidens.  Les  écrevisses  paraissent  avoir  la 
vue  très  bonne  : dès  qu’on  leur  présente  la 
main , sans  même  toucher  à l’eau , elles  élè- 
vent la  tête  , ouvrent  les  pinces,  et  se  met- 
tent en  défense. 

L’espace  qui  se  trouve  au-dessous  de  la 
tête,  entre  la  racine  des  antennes  et  les 
pâtes,  est  garni  de  plusieurs  parties  qu’il 
s’agit  actuellement  de  considérer.  On  voit 
d’abord  deux  grosses  dents  placées  vis-à- 
vis  de  l’ouverture  de  l’estomac,  c’est-à-dire 
de  la  bouche.  Ces  dents,  émaillées  et  dures 
comme  une  pierre,  se  meuvent  latérale- 
ment^ et  sont  composées  à peu  près,  comme 
les  dents  molaires  des  quadrupèdes,  d’une 
couronne  et  d’une  racine;  la  couronne,  con- 
vexe à l’extérieur  et  concave  à l’intérieur, 
est  garnie  tout  autour  de  ses  bords,  d’un 
double  rang  de  dentelures  semblables  à 
celles  d’une  scie , et  la  racine,  qui  est  éga- 
lement osseuse  et  émaillée,  a une  grande 
cavité  dans  son  intérieur,  d’où  part  un  long 
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tendon  blanc,  terminé  par  un  muscle  en 
forme  de  brosse;  ce  tendon  avec  son  muscle 
sert  à donner  le  mouvement  à la  dent.  Ces 
dents  tiennent  si  fort  à la  tête,  qu’il  faut 
user  de  force  pour  les  arracher,  et  leur 
usage  n’est  pas  équivoque;  elles  servent  à 
mâcher,  à broyer  les  alimens.  Chaque  dent 
est  accompagnée,  an  côté  extérieur,  d’une 
partie  un  peu  aplatie,  divisée  en  trois  ar- 
ticles mobiles , dont  celui  de  l’extrémité  est 
bordé  de  longs  poils.  Cette  partie  est  forte- 
ment attachée  et  articulée  à la  base  de  la 
couronne  ; les  autres  parties  qui  se  trouvent 
autour  des  dents , et  qui  tiennent  à la  tête , 
à qui  Fabricius  a donné  le  nom  d ’instru- 
rnens  du  manger  ( instrumenta  cibaria  ) , sont 
une  lèvre  supérieure , des  mâchoires , une 
lèvre  inférieure,  et  quatre  paires  d’anten- 
nules,  sans  compter  les  bras. 

La  lèvre  supérieure  est  osseuse , petite , 
triangulaire,  placée  sous  le  chaperon,  un 
peu  au-dessous  des  dents,  appelées  mandi- 
bules dans  le  langage  scientifique.  Les  mâ- 
choires qui  se  trouvent  au-dessous  des  man- 
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dibules  sont  petites,  aplaties,  minces,  os- 
seuses, composées  chacune  de  trois  pièces 
inégales  ; l’extérieure  est  petite , et  ciliée  à 
son  bord  interne  ; la  pièce  intermédiaire  est 
beaucoup  plus  grande,  et  ciliée  à son  bord 
supérieur.  La  troisième  est  figurée  en  crois- 
sant, et  ciliée  à son  bord  supérieur. 

La  lèvre  inférieure  est  formée  de  plu- 
sieurs pièces  osseuses , larges , plates , in- 
égales et  ciliées. 

Les  premiers  palpes  sont  simples , petits , 
cylindriques , minces , composés  de  trois  ar- 
ticles, et  insérés  à la  partie  latérale  supé- 
rieure des  mandibules.  Les  seconds  sont 
simples,  longs,  minces,  sétacés;  ils  sont  in- 
sérés à la  partie  latérale  externe  de  la  lèvre 
inférieure.  Les  troisièmes  sont  bifides  ; la 
division  interne  est  courte,  grosse,  com- 
posée de  quatre  ou  cinq  articles;  l’externe 
est  longue,  mince,  sétacée,  composée  de 
deux  articles.  Les  quatrièmes,  que  quelques 
naturalistes  désignent  sous  le  nom  de  bras , 
sont  bifides  ; leur  division  interne , la  plus 
grande , est  composée  de  plusieurs  articles , 
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dont  le  second  est  fortement  denté  dans  la 
plupart  des  espèces;  la  division  externe  est 
sétacée , et  composée  de  deux  articles. 

Toutes  ces  différentes  parties  concourent 
à Faction  du  manger;  mais  il  est  difficile  de 
déterminer  à quoi,  dans  cette  opération, 
sert  telle  ou  telle  pièce.  Il  paraît  cependant 
que  les  palpes  servent  pour  tâter  les  ali— 
mens,  les  bras  pour  les  porter  à la  bouche, 
et  les  mâchoires  pour  les  y assujettir. 

Voyez  pl.  i , où  ces  parties  sont  figurées 
isolément. 

L’abdomen  ou  la  queue  de  Fécrevisse  fait 
la  moitié  de  l’étendue  de  l’animal  entier. 
Cette  queue,  que  Gronovius  appelle  juste- 
ment le  tronc  du  corps,  est  plus  convexe  en 
dessus  qu’en  dessous , et  est  composée  de  six 
pièces  articulées  ensemble,  par  le  moyen  de 
membranes  flexibles.  Les  pièces  ou  plaques 
peuvent  glisser  les  unes  sur  les  autres,  et 
sont  terminées,  vers  les  côtés,  en  pointe  ou 
en  lame  triangulaire  et  aplatie;  mais  en 
dessous,  chaque  anneau  n’a,  au  milieu, 
qu’une  arête  transversale , écailleuse , ou 
cartilagineuse  et  voûtée,  le  reste  de  leur 
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étendue  étant  couvert  d’une  peau  membra- 
neuse et  flexible.  Les  bords  sont  garnis 
d’une  frange  de  longs  poils  qui  ont  des 
barbes  très  fines  des  deux  côtés,  et  qui, 
vus  au  microscope,  ressemblent  aux  barbes 
des  plumes  d’oiseaux.  Ces  anneaux  ont,  en 
dessous , des  parties  remarquables  attachées 
près  de  leur  bord  extérieur,  à l’arête  écail- 
leuse qui  traverse  chaque  anneau  : on  les 
nomme  les  filets  de  la  queue.  Baster  et  Gro- 
novius  les  ont  regardés  comme  des  pâtes  en 
nageoires;  mais  on  ne  leur  trouve  aucune 
conformité  avec  les  pâtes.  Ces  filets  varient 
en  nombre  et  en  figures  dans  les  deux  sexes. 
Ils  sont  mobiles  à leur  base,  ou  mieux  ar- 
ticulés aux  arêtes  de  la  queue,  par  une 
petite  pièce  sur  laquelle  ils  se  meuvent. 
L’écrevisse  les  fait  flotter  dans  l’eau,  en  avant 
et  en  arrière , comme  de  petites  nageoires. 
La  femelle  en  a quatre  paires,  placées  sur 
le  second,  le  troisième,  le  quatrième  et  le 
cinquième  anneau  , et  les  deux  filets , de 
chaque  paire  sont  dirigés  l’un  vers  l’autre, 
et  en  avant , de  sorte  que  leur  extrémité  se 
trouve  tout  le  long  de  la  ligne  du  milieu  de 
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la  queue.  Ils  se  ressemblent  tous , et  sont 
composés  chacun  d’une  tige  aplatie,  carti- 
lagineuse, qui  jette  deux  branches  de  la 
même  substance,  dont  la  postérieure  est 
divisée  en  deux  portions  par  une  articula- 
tion mobile;  les  deux  branches  sont  égale- 
ment mobiles  sur  la  tige  à laquelle  elles  sont 
unies,  de  sorte  que  ces  filets  sont  très  flexi- 
bles. Les  branches  sont  garnies  de  longs 
poils,  qui  ont  des  barbes  le  long  des  côtés, 
comme  ceux  qui  bordent  la  queue.  C’est  à 
ces  filets  que  l’écrevisse  attache  ses  œufs  à 
mesure  qu’ils  sont  pondus,  et  elle  continue 
à les  porter  ainsi  sous  la  queue  jusqu’à  la 
naissance  des  petits.  Sur  le  troisième,  le 
quatrième  et  le  cinquième  anneau  de  la 
queue,  le  mâle  a des  filets  entièrement  sem- 
blables à ceux  de  la  femelle.  On  voit  aussi 
deux  filets  sur  le  second  anneau , mais  qui 
diffèrent  des  autres,  en  ce  que  la  branche 
postérieure  ou  intérieure,  qui  est  plus  large 
que  l’autre , est  garnie  en  dessous  d’une 
pièce  allongée,  cartilagineuse,  lisse,  lui- 
sante et  blanchâtre,  dont  le  bout  est  un  peu 
courbé,  ou  comme  voûté  longitudinalement. 
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Les  branches  de  ces  filets , garnies  aussi  au 
bout  de  poils  barbus,  sont  placées  de  ma  - 
nière qu’elles  forment  un  angle  très  ouvert 
avec  la  tige  d’où  elles  partent. 

Le  mâle  des  écrevisses  a encore , en  des- 
sous du  premier  anneau  de  la  queue , deux 
autres  parties  attachées  à l’arête  écailleuse 
de  cet  anneau , qu’on  ne  voit  pas  sur  la  fe- 
melle, et  qui  se  distinguent  très  bien  au 
premier  coup  d’œil.  Ces  deux  parties  sont 
mobiles  à leur  base,  où  elles  ont  une  join- 
ture; elles  sont  placées  selon  la  longueur  du 
corps , et  sont  appliquées  , dans  l’inaction  , 
sur  la  plaque  triangulaire  qui  se  voit  entre 
les  pâtes  de  la  troisième  et  quatrième  paire. 
Elles  sont  en  forme  de  tiges , un  peu  apla- 
ties, droites,  d’un  blanc  un  peu  bleuâtre, 
et  de  substance  cartilagineuse , comme  la 
pièce  qui  se  trouve  en  dessous  de  l’une  des 
branches  des  filets  du  second  anneau.  Leur 
moitié  antérieure  est  courbée  et  roulée  sur 
elle-même  longitudinalement,  à peu  près 
comme  une  oublie,  de  sorte  qu’elle  forme 
une  espèce  de  tuyau.  Enfin,  les  deux  filets 
de  l’anneau  suivant  reposent  sur  une  partie 
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de  ces  tiges , dont  l’usage  est  encore  entière- 
ment inconnu,  quoique  quelques  auteurs  les 
aient  prises  pour  deux  parties  sexuelles  dont 
le  mâle  serait  pourvu  ; mais  comme  on  n’a 
pas  encore  vu  comment  se  fait  l’accouple- 
ment  des  écrevisses , on  ne  saurait  rien  dé- 
cider sur  leur  usage;  il  y a même  plus  d’ap- 
parence que  ces  parties  ne  sont  pas  destinées 
à la  génération,  puisque  les  vaisseaux  sper- 
matiques n’ont  avec  elles  aucune  communi- 
cation , comme  on  l’a  vu  dans  le  développe- 
ment anatomique  des  préliminaires  de  la 
classe. 

L’abdomen  est  terminé  par  cinq  pièces 
plates,  minces  et  ovales,  en  forme  de 
feuille,  un  peu  convexes  en  dessus,  et  con- 
caves en  dessous,  de  substance  écailleuse, 
et  articulées  au  dernier  anneau  par  des  join- 
tures mobiles.  Ce  sont  de  véritables  na- 
geoires dont  l’écrevisse  se  sert  pour  pousser 
et  battre  l’eau,  en  courbant  et  en  remuant 
en  même  temps  la  queue,  avec  laquelle  elle 
donne  des  coups  réitérés  dans  l’eau;  et  c’est 
ainsi  qu’elle  nage,  non  pas  en  avant,  mais 
toujours  en  arrière  ou  à reculons , parce  que 
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les  coups  de  la  queue  sont  dirigés  vers  la 
tête.  Elle  écarte  et  rapproche  les  nageoires 
l’une  de  l’autre  à son  gré,  et  dans  le  pre- 
mier cas  elle  les  ouvre  comme  un  petit 
éventail , les  nageoires  glissant  alors  les  unes 
sur  les  autres;  elle  les  tient  ordinairement  j 
ouvertes.  La  nageoire  du  milieu,  qui  est  la 
plus  large,  est  aussi  la  plus  élevée;  les  deux 
latérales  intermédiaires  glissent  sous  elle,  et 
les  deux  extérieures  sont  couvertes  par  les 
intermédiaires,  quand  l’écrevisse  les  tient 
fermées  ou  rapprochées  ensemble.  Ces  cinq 
nageoires  ne  sont  pas  toutes  de  la  même 
figure;  celle  qui  occupe  le  milieu  est  comme 
brisée  à une  certaine  distance  de  son  extré- 
mité, ou  bien  elle  est  divisée  transversale- 
ment, par  une  articulation  ou  une  jointure, 
en  deux  parties , qui  se  meuvent  comme  sur 
une  charnière , formée  par  cette  jointure. 
La  première  de  ces  pièces,  qui  est  la  plus 
grande , est  garnie  à chaqué  angle  extérieur, 
tout  près  de  l’articulation , de  deux  épines 
très  dures  et  très  pointues.  Les  deux  na- 
geoires extérieures  latérales  sont  pareille- 
ment divisées  en  deux  portions  inégales, 
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par  une  jointure  en  forme  de  charnière,  au 
moyen  de  laquelle  la  seconde  portion , qui 
est  la  plus  petite,  peut  se  plier  en  dessous; 
la  première  portion  est  garnie  seulement,  à 
l’angle  extérieur , d’une  épine  pointue,  sem- 
blable à celle  de  la  nageoire  du  milieu;  mais 
cette  portion  a en  outre,  le  long  de  son 
bord  postérieur,  une  suite  d’épines  plus 
petites.  Enfin,  les  deux  nageoires  latérales, 
intermédiaires,  sont  tout  d’une  pièce,  ou, 
sans  être  divisées  par  une  articulation , 
comme  les  trois  autres,  elles  ont  seulement, 
en  dessus,  une  arête  longitudinale  qui  les 
divise  en  deux  plans , un  peu  inclinés  l’un 
à l’autre.  Toutes  ces  nageoires  sont  bordées, 
par-derrière,  d’une  belle  frange  de  poils 
barbus,  ou  semblables  aux  barbes  des  plu- 
mes, tels  qu’on  les  a vus  sur  le  bord  des 
anneaux  et  sur  les  filets  de  la  queue.  Sur  la 
nageoire  du  milieu,  on  voit,  en  dessous, 
environ  dans  son  milieu , une  ouverture 
ovale  qui  a un  petit  rebord  tout  autour,  et 
qui  est  l’anus  de  l’animal  ; le  long  intestin 
qui  traverse  la  chair  intérieure  de  la  queue 
aboutit  à cet  anus.  L’écrevisse  porte  sa  queue 
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indifféremment,  tantôt  étendue,  et  tantôt 
recourbée  ou  pliée  en  dessous  ; elle  peut 
l’amener  au  point  de  faire  toucher  les  na- 
geoires à la  base  des  pâtes  de  la  seconde 
paire,  et  c’est  au  moyen  d’une  telle  cour- 
bure qu’elle  rapproche  les  filets  du  dessous 
de  la  queue , tout  près  des  deux  ouvertures 
des  pâtes  de  la  troisième  paire , qui  donnent 
sortie  aux  œufs  qu’elle  est  alors  en  état  de 
fixer  sur  ces  mêmes  filets. 

Les  écrevisses  respirent  l’eau  et  l’air  par 
des  ouïes  assez  semblables  à celles  des  pois- 
sons, ainsi  qu’on  Fa  vu  dans  les  généralités 
de  la  classe.  L’ouverture  qui  leur  sert  à cet 
usage  est  placée  en  dessous  de  la  tête , entre 
les  dents  et  le  test  du  corselet;  elle  est 
grande  et  profonde.  On  voit  facilement  Fac- 
tion inspiratoire  et  expiratoire  de  ces  ani- 
maux, soit  qu’on  les  ôte  de  l’eau,  soit  qu’on 
les  y remette.  Dans  ces  deux  cas,  il  se  pro- 
duit un  petit  bruit  occasionné  par  l’entrée 
de  l’eau  ou  la  sortie  des  bulles  d’air  qui 
viennent  crever  à leur  ouverture. 

Les  pâtes  des  écrevisses  ont  leur  attache 
le  long  du  dessous  du  corps,  à une  peau 
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dure  et  écailleuse,  et  sont  au  nombre  de 
dix,  placées  par  paires.  Les  deux  grandes 
pâtes  antérieures,  ou  les  serres,  terminées 
par  une  grosse  pince , sont  fort  longues , et 
divisées  en  cinq  parties  articulées  ensemble, 
et  mobiles  les  unes  sur  les  autres  : la  pre- 
mière , qui  est  attachée  au  corps , est  grosse 
et  courte  ; la  seconde , plus  longue , est 
aplatie  des  deux  côtés,  et  garnie  de  petites 
pointes  au  bord  antérieur  ; environ  au  mi- 
lieu de  la  longueur,  elle  semble  divisée  en 
deux  portions  par  une  suture  transversale  ; 
mais  cette  division  n’est  qu’apparente,  les 
deux  portions  ne  faisant  qu’un  même  corps , 
sans  articulation.  La  troisième  partie , en- 
core plus  longue,  est  également  aplatie  dans 
sa  plus  grande  étendue , mais  grosse  et  an- 
gulaire au  bout , ayant  ordinairement , le 
long  du  bord  antérieur,  deux  rangs  de 
pointes  en  épines.  La  quatrième  partie  est 
courte,  grosse  et  angulaire,  munie  de  plu- 
sieurs pointes  de  longueurs  inégales  ; enfin 
la  cinquième  partie  est  la  pince.  Toutes  ces 
parties  sont  jointes  ensemble  par  de  fortes 
membranes  musculeuses  qui  leur  donnent 
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le  mouvement  nécessaire,  et  chaque  partie 
se  meut  comme  sur  un  pivot  ou  une  char- 
nière , mais  chacune  dans  une  direction  dif- 
férente , les  unes  ayant  un  mouvement  ho- 
rizontal , et  les  autres  un  mouvement  ver- 
tical ou  oblique  au  plan  de  position  ; c’est 
pour  cela  que  toute  la  pâte  peut  se  plier  en 
deux,  de  manière  que  le  second  ou  le  troi- 
sième article  se  trouve  alors  dans  une  po- 
sition presque  parallèle  à la  serre,  et  elle  a 
besoin  de  pouvoir  se  plier  ainsi  quand  l’écre- 
visse veut  rapprocher  ses  deux  pinces  l’une 
de  l’autre.  Les  membranes  par  lesquelles  le 
quatrième  article  est  uni  au  troisième  et  à 
la  pince  sont  très  amples , parce  que , dans 
ces  deux  endroits,  la  pâte  doit  pouvoir  se 
plier  le  plus. 

La  serre  ou  la  pince  est  une  grande  pièce 
ovale,  plus  large  que  grosse,  convexe  en 
dessus  et  en  dessous,  et  ordinairement  cou- 
verte de  petits  tubercules  et  de  petites 
pointes  dures  qui  la  rendent  comme  cha- 
grinée, surtout  le  long  du  bord  intérieur. 
En  devant,  elle  est  garnie  de  deux  tiges  co- 
niques, mais  un  peu  aplaties,  qu’on  a nommées 
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des  doigts  y et  qui  sont  également  raboteuses. 
Ces  doigts  se  terminent  en  un  petit  crochet 
courbé  et  très  pointu;  l’extérieur  est  immo- 
bile, et  ne  fait  qu’un  même  corps  avec  la 
grosse  pince;  mais  l’intérieur  est  mobile,  et 
articulé  à la  même  pince  par  une  membrane 
musculeuse,  au  moyen  de  laquelle  il  se  meut 
comme  sur  une  charnière.  Le  dedans  de 
cette  pince  est  rempli  d’une  masse  de  chair 
qui  a au  milieu  un  cartilage  plat*.  C’est  avec 
les  pinces  que  l’écrevisse  prend  sa  proie,  la 
serrant  avec  beaucoup  de  force  : elles  lui 
servent  encore  de  défenses;  car  lorsqu’elle 
est  irritée,  et  qu’on  lui  présente  le  doigt,  elle 
s’en  saisit,  et  fait  d’autant  plus  de  mal,  que 
tous  les  moyens  qu’on  emploie  pour  s’en 
débarrasser  ne  servent  qu’à  la  déterminer 
à augmenter  l’action;  il  faut,  dans  ce  cas, 
ou  casser  la  pâte,  ou  mettre  l’animal  dans 
la  position  de  croire  qu’il  n’a  plus  rien  à 
craindre. 

Les  huit  autres  pâtes  sont  longues  et  effi- 
lées, divisées  chacune  en  six  articles  un  peu 
aplatis,  en  y comprenant  celui  par  lequel 
la  pâte  est  immédiatement  insérée  au  corps, 
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et  ces  articles  sont  unis  ensemble  par  des 
membranes  qui  leur  donnent  le  mouvement 
de  la  même  manière  que  dans  les  grandes 
serres.  Les  premières  et  les  secondes  de  ces 
huit  pâtes  sont  terminées  par  une  petite 
pince  formée  de  deux  doigts  assez  sem-  j 
blables  à ceux  des  grosses  pinces  anté- 
rieures, avec  cette  différence  que  c’est  leur 
doigt  extérieur  qui  est  mobile,  et  non  l’in- 
térieur; ces  doigts,  dont  l’animal  se  sert 
aussi  pour  pincer,  sont  ordinairement  garnis 
de  petites  touffes  de  poils,  en  forme  de  pin- 
ceaux, placés  dans  de  petits  trous;  quand 
il  marche , il  avance  ordinairement  les  deux 
pâtes  de  la  seconde  paire  au-dessous  des 
deux  premières,  ou  de  celles  à grosses  pinces. 
Enfin  les  deux  dernières  paires  de  pâtes  sont 
terminées  uniquement  par  un  ongle  très 
pointu  et  mobile,  en  forme  de  griffe  d’oi- 
seau. 

Les  pâtes  des  écrevisses  de  l’un  et  l’autre 
sexe  ont  encore  une  particularité  des  plus 
remarquables , c’est  d’être  le  siège  des  par- 
ties de  la  génération. 

On  peut  d’abord  distinguer  le  sexe  des 
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écrevisses  en  les  regardant  en  dessous  : on 
remarque  que  la  queue  de  la  femelle  est 
ordinairement  plus  large  au  milieu  que  vers 
les  deux  extrémités;  ses  bords  décrivent 
une  ligne  courbe , au  lieu  que  celle  du  mâle 
est  presque  partout  de  largeur  égale  et  à 
bords  tout  droits.  Outre  que  le  mâle  est  or- 
dinairement plus  grand,  il  a le  plus  souvent 
aussi  les  deux  pâtes  antérieures  à grosses 
serres  plus  grandes  que  celles  de  la  femelle. 
Le  dessous  de  la  queue  a déjà  présenté, 
comme  on  Ta  vu  , des  particularités  propres 
à faire  distinguer  le  sexe  de  l’écrevisse. 

A la  base  du  premier  article  des  pâtes 
postérieures  du  maie,  ou  de  l’article  qui  est 
attaché  au  corps,  on  voit  une  cavité  arron- 
die, remplie  d’une  masse  charnue  ou  mem- 
braneuse, en  forme  de  mamelon,  qui  est 
percée  d’une  ouverture  ; c’est  celle , ou 
mieux,  car  il  y en  a une  de  chaque  côté, 
ce  sont  celles  par  lesquelles  l’écrevisse  mâle 
jette  sa  semence.  On  a vu  dans  les  généra- 
lités de  la  classe  que  Potius  et  Roesel  avaient 
observé  que  les  deux  vaisseaux  spermatiques 
aboutissent  à ces  ouvertures.  L’écrevisse 
CRUSTACÉS.  îï.  3 
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femelle  présente,  au  même  article  des  deux 
pâtes  de  la  troisième  paire,  tout  près  du 
corps,  une  grande  ouverture  ovale,  bou- 
chée en  partie  par  des  chairs,  et  qui  est 
faite  pour  donner  passage  aux  œufs.  Les 
deux  ovaires,  placés  dans  le  corps,  ont  leur 
issue  à ces  ouvertures.  Entre  les  pâtes  de 
la  troisième  et  quatrième  paire,  on  voit, 
sur  le  dessous  du  corps,  une  plaque  écail- 
leuse , élevée , formée  comme  par  deux 
pièces  triangulaires,  mises  bout  par  bout. 
Dans  la  femelle , cette  plaque  se  trouve  cou- 
verte, au  temps  de  la  ponte,  d’une  matière 
calcaire  jaunâtre  qui  y tient  fortement , et 
que  Roesel  soupçonne  être  la  semence  que 
le  mâle  y a versée  , mais  sans  en  donner  des 
preuves  décisives.  Ainsi,  dans  ces  animaux, 
les  parties  de  la  génération  de  Tun  et  l’autre 
sexe  sont  doubles  ; et  comme  elles  se  trou- 
vent en  dessous  du  corps,  il  faut  nécessai- 
rement que  leur  accouplement  se  fasse  ven- 
tre contre  ventre  ; mais  l’occasion  de  voir 
cet  accouplement  singulier  est  aussi  difficile 
à rencontrer  qu’à  saisir.  Yoici  ce  que  Baster 
en  rapporte  sur  la  foi  d’autrui  : lorsque  le 
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mâle  attaque  sa  femelle,  elle  se  renverse 
sur  le  dos,  et  alors  ils  s’embrassent  l’un 
et  l’autre  très  étroitement  par  les  pâtes  et 
la  queue;  après  quoi,  au  bout  d’environ 
deux  mois,  la  femelle  se  trouve  chargée 
d’œufs. 

Les  écrevisses  sont  toutes  ovipares.  Après 
avoir  eu  la  compagnie  du  mâle , elles  pon- 
dent un  très  grand  nombre  d’œufs,  qu’elles 
ont  l’art  d’attacher  aux  filets  mobiles  qui  se 
trouvent  au-dessous  de  leur  queue,  et 
qu’elles  y portent  constamment  jusqu’à  ce 
que  les  petits  éclosent;  il  y a meme  appa- 
rence que  les  œufs  croissent  et  augmentent 
en  volume,  tandis  qu’ils  sont  ainsi  attachés 
à ces  filets.  Chaque  filet  est  chargé  dans 
toute  son  étendue  , tant  sur  sa  tige  que  sur 
ses  branches , de  plus  ou  moins  d’œufs , 
selon  le  plus  ou  moins  de  fécondité  de  1 écre- 
visse. On  y en  voit  vingt , trente  et  même 
davantage  ; de  sorte  que  chaque  écrevisse 
peut  être  chargée  de  plus  de  deux  cents 
œufs.  Ces  œufs , d’un  brun  rougeâtre  très 
obscur , environ  de  la  grosseur  d’une  graine 
de  pavot  blanc  dans  l’espèce  commune , 
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beaucoup  plus  considérable  dans  les  espèces 
marines,  représentent  par  leur  ensemble 
une  petite  grappe  de  raisin  , parce  qu’ils 
sont  attachés  aux  filets  par  des  pédicules 
plus  ou  moins  longs,  espèces  de  tuyaux  qui 
s’élargissent  à la  base  où  ils  tiennent  au  filet  ; 
l’œuf  même  se  trouve  renfermé  dans  une 
espèce  de  sac , qui  est  une  continuation  de 
pédicule  membraneux , et  qui  l’entoure  en- 
tièrement. Le  dedans  de  l’œuf  est  rempli 
d’une  matière  en  forme  de  bouillie  rou- 
geâtre , et  sa  coque  extérieure  est  membra- 
neuse et  flexible. 

Lorsque  les  petites  écrevisses  sont  écloses , 
elles  sont  transparentes,  extrêmement  molles , 
mais  en  tout  semblables  aux  grosses.  Comme 
leur  délicatesse  les  exposerait , les  premiers 
jours  de  leur  naissance,  à des  dangers  sans 
nombre  qu’elles  ont  bien  de  la  peine  à évi- 
ter plus  tard,  la  sage  nature  leur  a donné, 
pour  encore  quelque  temps,  une  retraite 
sous  la  queue  de  leur  mère.  Il  n’est  personne 
qui  n’ait  été  quelquefois  dans  le  cas  de  man- 
ger des  écrevisses  ainsi  garnies  de  petits, 
quoique  la  pêche  soit  proscrite  à l’époque 
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où  elles  éclosent.  Lorsque  la  mère  est  tran- 
quille dans  l’eau,  on  voit  sortir  ces  petites 
écrevisses  d’entre  ses  jambes , et  se  hasar- 
der à ramper  autour  d’elle  ; mais,  au  moin- 
dre danger,  elles  se  retirent  toutes  ensemble 
dans  leur  asile.  Il  semble  que  la  mère  les 
avertisse  de  ce  qu’elles  doivent  craindre  ; 
car  ce  n’est  jamais  sans  motifs  fondés  qu’elles 
fuient  ainsi.  Les  petites  écrevisses  abandon- 
nent cependant  leur  mère  peu  à peu,  à 
mesure  qu’elles  grandissent , et  on  n’en  voit 
plus  guère  avec  elle  à la  fin  de  la  pre- 
mière quinzaine  de  leur  naissance. 

La  couleur  des  écrevisses  est  d’un  brun 
verdâtre  dans  celles  de  rivière , d’un  brun 
rougeâtre,  taché  de  bleu,  de  rouge,  et 
d’autres  nuances,  dans  celles  de  mer;  mais 
quelle  que  soit  la  couleur  pendant  la  vie , 
le  fond  devient  toujours  d’un  rouge  foncé 
par  la  cuisson , ou  l’action  des  acides. 

Les  écrevisses , comme  tous  les  autres 
crustacés , changent  de  peau  tous  les  ans  , 
au  commencement  de  l’été.  On  a vu , dans 
les  généralités  de  la  classe,  le  détail  des 
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observations  faites  par  Réaumur  sur  cette 
importante  opération  : en  conséquence  on 
n’en  parlera  pas  ici.  On  ne  parlera  pas  non 
plus,  par  la  même  raison,  de  deux  demi- 
globes  que  l’on  trouve  dans  l’estomac  des 
écrevisses  avant  leur  mue,  et  qu’on  a ap- 
pelés pierres  d'écrevisses  y ni  de  la  repro- 
duction des  membres  de  ces  animaux. 

Les  écrevisses  de  mer  et  de  rivière  crois- 
sent avec  beaucoup  de  lenteur,  et  par  con- 
séquent peuvent  vivre  un  grand  nombre 
d’années  ; des  écrevisses  de  rivière  de  huit 
à dix  ans  sont  encore  de  médiocres  écre- 
visses. On  en  cite  qu’on  suppose  de  l’âge  de 
cinquante  ans.  Quelques  unes,  des  pre- 
mières, arrivent  à une  grosseur  démesurée, 
près  d’un  mètre  de  long,  sur  un  à deüx  dé- 
cimètres de  diamètre  ; les  secondes  acquiè- 
rent souvent  près  de  deux  décimètres  sur 
cinq  à six  centimètres  : elles  se  plaisent  prin- 
cipalement dans  les  eaux  courantes  et  pier- 
reuses des  montagnes  ; on  les  trouve  aussi 
dans  les  lacs  et  les  étangs  ; mais  leur  chair, 
à moins  que  ces  amas  d’eau  ne  soient  ali- 
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mentes  par  des  sources  voisines , n’est  pas 
aussi  bonne.  Elles  se  cachent , pendant  le 
jour,  dans  des  trous  qu’elles  se  creusent , sous 
les  pierres  , sous  les  racines  d’arbres , etc. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  peupler 
d’écrevisses  un  ruisseau,  et  encore  plus  un 
réservoir  où  il  n’y  en  avait  point.  Peu  d’ani- 
maux aquatiques  sont  plus  délicats  sur  la 
nature  de  l’eau  où  ils  doivent  vivre.  On 
les  a vues,  à la  suite  de  ces  transplanta- 
tions, sortir  de  l’eau  (chose  qu’elles  ne  font 
jamais,  quoiqu’on  l’ait  dit,  dans  leur  ruis- 
seau natal  ) , et  venir  mourir  sur  la  terre  ; 
c’est  surtout  lorsqu’on  les  prend  dans  une 
eau  vive , pour  les  mettre  dans  une  eau 
stagnante  , qu’on  remarque  cet  effet,  quoi- 
que cette  eau  ne  leur  soit  pas  mortelle , 
puisque  souvent  il  y en  a déjà  ; ce  n’est  ja- 
mais qu’à  force  de  sacrifier  des  individus 
qu’on  parvient  à en  accoutumer  quelques 
uns  à leur  nouvelle  habitation;  les  seules 
eaux  qui  soient  réellement  mortelles  aux 
écrevisses , sont  celles  qui  sont  en  état  réel 
de  putréfaction  ; elles  s’accoutument,  avec 
le  temps , aux  fonds  les  plus  vaseux. 
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Les  écrevisses,  comme  tous  les  autres 
crustacés,  ne  vivent  que  de  substances  ani- 
males; il  est  très  probable  que  c’est  par 
inexactitude  d’observation  qu’on  a dit  les 
avoir  vues  manger  des  végétaux  ; tout  ce 
qu’elles  peuvent  saisir  leur  est  bon,  soit 
qu’il  soit  en  vie , soit  qu’il  soit  corrompu  ; 
en  cas  de  disette , surtout  lorsqu’elles  chan- 
gent de  peau,  elles  se  mangent  entre  elles. 
Les  petits  poissons , les  petits  coquillages , 
les  larves  d’insectes,  tout  ce  qui  se  noie 
dans  les  eaux  forme  la  base  de  leur  subsis- 
tance pendant  l’été.  Elles  restent  l’hiver  en- 
tier sans  manger,  ou  sans  presque  rien  man- 
ger. Elles  ont  pour  ennemis , lorsqu’elles 
sont  jeunes , presque  tous  les  animaux  qui 
fréquentent  les  eaux,  ou  qui  y habitent 
constamment , tels  que  les  loutres , les  rats 
d’eau,  les  oiseaux  aquatiques,  les  poissons 
voraces  , les  larves  d’insectes,  etc.  ; mais  à 
mesure  qu’elles  acquièrent  de  la  force,  elles 
en  voient  diminuer  le  nombre.  Les  quadru- 
pèdes amphibies,  les  grands  oiseaux,  tels 
que  ceux  du  genre  héron , et  surtout  l’homme , 
sont  presque  les  seuls  qu’elles  aient  à redou- 
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ter  lorsqu’elles  ont  acquis  huit  à dix  ans 
d’âge:  comme  elles  multiplient  beaucoup, 
il  suffit  de  ne  pas  pêcher  pendant  quelques 
années  dans  un  ruisseau  épuisé , pour  qu’il 
y en  ait  autant  qu’auparavant.  Leur  nombre 
se  borne  cependant  d’après  la  masse  de  sub- 
sistance qu’elles  peuvent  consommer  ; quand 
ces  subsistances  sont  rares , elles  se  man- 
gent entre  elles. 

Les  écrevisses  de  mer  aiment  les  côtes 
pierreuses,  où  il  y a des  rochers  dans  les 
fissures  desquels  elles  puissent  se  cacher. 
Elles  se  trouvent  dans  toutes  les  mers,  et, 
malgré  la  pêche  continuelle  qu’on  en  fait , 
elles  ne  sont  point  rares  sur  les  côtes  d’Eu- 
rope. 

Les  écrevisses  de  mer  se  prennent  par 
hasard  dans  les  filets  , ou  dans  les  parcs  que 
l’on  fait  sur  les  bords  de  la  mer,  pour  les  ar- 
rêter à la  marée  descendante  ; on  les  prend 
aussi  aux  basses  marées,  dans  des  trous  où  il 
reste  de  l’eau , dans  les  fentes  de  rochers , etc. 
Il  est  rare  qu’on  puisse  employer  avec  suc- 
cès à leur  égard  les  engins  qui  servent  à 
prendre  les  crabes,  et  autres  crustacés  es- 
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culens.  Quant  aux  écrevisses  de  rivière,  ces 
moyens  sont  extrêmement  avantageux,  et 
fort  amusans  à employer;  leur  pêche  se  fait 
principalement  le  soir,  parce  que  ces  animaux 
ne  sortent  de  leur  trou , et  ne  se  mettent  en 
mouvement,  pour  aller  chercher  leur  nour- 
riture , qu’au  moment  du  coucher  du  soleil. 
A cette  époque  donc,  on  place,  dans  les 
lieux  où  F on  soupçonne  qu’il  y en  a le  plus , 
plusieurs  cercles  de  fer  ou  de  bois , garnis 
d’un  filet,  et  attachés  par  trois  cordes  à un 
bâton  plus  ou  moins  long , après  avoir  eu 
soin  de  fixer  solidement,  au  milieu  de  la 
partie  supérieure  du  filet , un  morceau  de 
viande  quelconque;  la  plus  infecte  est  la 
meilleure  ; mais  ordinairement  on  préfère 
des  tripailles  de  poulet,  des  grenouilles 
écorchées , etc.  Quelques  instans  après  que 
cet  engin  est  au  fond  de  l’eau,  on  aperçoit, 
si  l’eau  est  pure  , les  écrevisses  accourir  de 
toutes  parts,  et  se  mettre  à manger  avec 
avidité.  Lorsqu’on  les  voit , on  les  soup- 
çonne occupées  de  cette  opération  ; on  lève 
doucement  l’engin,  et  quand  il  est  arrivé  à 
la  surface  de  l’eau  , on  le  tire  brusquement 
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à terre  , et  on  ramasse  sa  proie , qui  ne 
cherche  à se  sauver  que  lorsqu’il  n’est  plus 
temps.  Cette  pêche  produit  souvent  d’abon- 
dans  résultats;  par  elle  on  a le  choix  des 
plus  belles  écrevisses,  et  on  peut  rejeter  le 
fretin,  ce  qui  conserve  la  population.  C’est 
principalement  en  été  que  cette  manière  de 
pêcher  est  facile;  au  printemps  et  en  au- 
tomne les  écrevisses  ne  sortent  guère  de 
leur  trou , et  en  hiver  elles  n’en  sortent 
pas  du  tout.  Alors,  il  n’y  a d’autre  moyen, 
pour  les  avoir,  que  de  les  chercher  avec  la 
main  dans  leurs  retraites,  moyen  beaucoup 
plus  fatigant  et  plus  incertain  que  la  pêche 
au  filet.  C’est  ce  moyen  qu’on  emploie  au 
printemps,  lorsque  les  écrevisses  femelles 
sont  garnies  de  leurs  œufs , et  qu’elles  sont  en 
conséquence  plus  recherchées  des  gourmets; 
mais  on  détruit  alors  , en  une  seule  pêche  , 
Tespoir  de  plusieurs  générations. 

Les  autres  manières  de  pêcher  les  écre- 
visses , telles  que  les  baguettes  garnies  d’un 
morceau  de  viande,  les  fagots  d’épines,  au 
centre  desquels  on  en  attache  également,  le 
dessèchement  des  ruisseaux , l’usage  des  flam- 
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beaux  pendant  la  nuit,  etc.,  rentrent  plus 
ou  moins  dans  celles  qui  viennent  d’être 
mentionnées. 

Les  écrevisses  prises  peuvent  être  con- 
servées plusieurs  jours,  lorsqu’il  ne  fait  pas 
trop  chaud , dans  des  paniers  où  on  aura  mis 
des  herbes  fraîches  : on  recommande  sur- 
tout l’ortie  ; ou  dans  un  baquet  où  il  n’y 
aurait  que  quelques  millimètres  d’eau  de 
hauteur.  La  grande  consommation  d’air  que 
font  ces  animaux  ne  leur  permet  pas  de 
vivre  long-temps  dans  une  eau  qui  n’est  pas 
renouvelée. 

Les  écrevisses  de  mer  ne  se  mangent 
guère  que  bouillies  dans  l’eau  de  mer,  et  en- 
suite assaisonnées  avec  de  l’huile , du  vi- 
naigre , du  poivre , etc.  ; mais  celles  d’eau 
douce  se  transforment,  sur  la  table  des  ri- 
ches, en  un  grand  nombre  de  mets.  La  plus 
.simple  manière  de  les  apprêter  est,  comme 
cela  arrive  toujours,  la  plus  avantageuse 
sous  tous  les  rapports , et  celle  que  l’on  em- 
ploie le  plus  généralement  ; elle  consiste  à 
les  mettre  en  vie  dans  un  chaudron,  avec 
de  l’eau  fortement  assaisonnée  de  poivre, 
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de  sel  ? de  laurier,  de  thym  , de  muscade  , 
et  de  beaucoup  de  vinaigre.  Quelques  per- 
sonnes les  font  cuire  dans  le  vin  blanc  ; on 
en  fait  aussi  des  coulis  , c’est-à-dire  qu’on 
les  pile  avec  leurs  écailles,  et  qu’on  em- 
ploie comme  assaisonnement  le  résultat  de 
cette  opération.  La  saveur  des  écrevisses 
pilées  est  extrêmement  agréable,  et  se  com- 
munique ou  se  marie  volontiers  aux  autres 
mets  ; aussi  cette  manière  d’employer  les 
écrevisses  est-elle  très  vantée  par  les  gour- 
mets. 

On  n’a  pas  de  bonnes  observations  sur 
l’usage  diététique  des  écrevisses  ; mais  on 
dit  que  leur  chair  nourrit  beaucoup,  et 
forme  un  aliment  assez  solide,  mais  qui  se 
digère  difficilement  : on  les  regarde  en  mé- 
decine comme  propres  à purifier  le  sang,  à 
disposer  les  humeurs  aux  excrétions , à ra- 
nimer les  oscillations  des  vaisseaux,  et  le 
ton  des  solides  : en  un  mot  comme  un  re- 
mède incisif  et  tonique.  On  les  donne  à ce 
titre  dans  les  maladies  de  la  peau,  dont  le 
caractère  n’est  pas  inflammatoire.  On  les 
emploie  encore  dans  les  obstructions,  les 
crustacés,  iï.  4 
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cachexies , la  leucophiegmasie ,.  la  bouffis-» 
sure,  etc.;  mais  leur  utilité  médicinale  est 
réduite  à une  bien  petite  importance  par  la 
nouvelle  doctrine , et  les  jeunes  médecins 
ne  les  ordonnent  guère  que  pour  amuser  les 
malades  imaginaires. 

Dans  les  grands  fleuves  de  la  Russie  asia- 
tique , tels  que  le  Don,  le  Volga,  etc.,  il  y 
a des  écrevisses  d’une  prodigieuse  grandeur, 
qu’on  ne  pèche  que  pour  avoir  leurs  pier- 
res. Lorsqu’on  en  a une  certaine  quantité , 
on  les  laisse  pourrir,  ou  on  les  écrase,  et, 
au  moyen  de  l’eau  , on  débarrasse  les  pierres 
de  toutes  les  parties  plus  légères  qu’elles.  Ces 
pierres  se  vendent  et  s’exportent  hors  du 
pays.  Ces  prétendus  yeux  d’écrevisses,  qui 
ont  joui  pendant  plusieurs  siècles  d’une  si 
grande  réputation , qui , encore  en  ce  moment, 
sont  si  fort  recherchés  dans  le  nord  de  l’Asie , 
soit  comme  remède  , soit  comme  amulette , 
ne  sont  plus  estimés  que  comme  le  plus  petit 
morceau  de  craie;  et,  si  on  en  trouve  en- 
core dans  les  boutiques  des  pharmaciens , 
c’est  par  un  reste  de  l’ancien  usage. 

Les  diverses  espèces  d’écrevisses  de  mer 
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portent  des  noms  vulgaires  différens  sou- 
vent des  noms  scientifiques.  Le  homard , par 
exemple,  n’est  pas  le  Cancer  homarus  de 
Linnæus , mais  son  Cancer  marinus.  Le  Can- 
cer homarus  est  le  crustacé  qu’on  appelle  en 
français  Langouste,  et  il  sera  décrit  sous  le 
nom  de  Palinure.  Les  écrevisses  dont  il  est 
question  dans  les  voyageurs  français  et 
étrangers  peuvent  appartenir  aux  genres 
voisins  comme  à celui-ci  ; car  ils  n’en  ont 
pas  donné  de  descriptions  assez  exactes 
pour  qu’on  puisse  se  former  une  idée  des 
caractères  des  objets  dont  ils  ont  parlé.  On 
est  donc  forcé  de  passer  sous  silence  les  faits 
qu’ils  rapportent. 

Le  genre  écrevisse  des  premières  éditions 
de  l’Entomologie  de  Fabricius  a été  consi- 
dérablement circonscrit  dans  son  dernier 
supplément,  attendu  qu’il  a fait  quatre  nou- 
veaux genres  à ses  dépens.  Ces  genres  sont 
ceux  des  palinures,  des  palémons,  des  al- 
phées  et  des  crangons.  Ces  genres,  à un  seul 
près,  ont  été  adoptés  par  M.  de  Lamarck, 
et  on  les  emploiera  ici,  à son  imitation.  ïî 
ne  faut  donc  pas  s’attendre  à trouver  les 
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espèces  d'écrevisses  proprement  dites  aussi 
nombreuses  qu’on  aurait  lieu  de  le  croire, 
lorsqu’on  se  rappelle  la  grande  quantité  de 
crustacés  qu’on  appelle  de  ce  nom. 

M.  Leach  a séparé  de  ce  genre  l’écrevisse 
de  Norwége , et  en  a formé  le  type  du  nou- 
veau genre  qu’il  a nommé  Nephrops. 

Écrevisses  à six  pinces . 

Écrevisse  homard  , Astacus  marinas. 

Le  corselet  uni;  le  rostre  denté  latéralement;  la 
base  supérieure  avec  une  double  dent. 

B aster , Sub.  2.  tab.  1.  Pennant,  Brit.  Zool.  4* 
tab.  10.  fig,  21.  Lamarck y Anim.  sans  vert.  t.  "V. 
p.  216. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

Écrevisse  des  rivières,  Astacus  fluviatilis. 

Le  corselet  uni;  le  rostre  denté  latéralement;  la 
base  avec  une  seule  dent  de  chaque  côté. 

Degéer , Ins.  7.  tab.  20.  fig.  1.  Roes.  Ins.  3. 
tab.  54,  55.  Sulz . Ins.  tab.  23.  fig.  i5i .Pennant, 
Zool.  Brit.  tab.  i5.  fig.  27.  Herbst , Cane.  tab.  23. 
fig.  9.  Lamarck,  Anim.  sans  vert.  t.  "V.  p.  216. 

Voyez  pl.  11,  fig.  2,  où  une  femelle  est  repré- 
sentée en  dessous,  au  tiers  de  sa  grandeur  naturelle. 

Se  trouve  dans  les  rivières  en  Europe  et  en  Asie. 

Écrevisse  de  Barton , Astacus  Bartonii. 

Le  corselet  uni , le  rostre  court , aigu  ; le  poignet 
denté. 


Crustacés 
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Voyez  pl.  n,  fig.  i,  où  elle  est  représentée  ré- 
duite. 

Se  trouve  dans  les  rivières  de  l’Amérique  septen 
trionale , d’où  elle  a été  rapportée  par  M.  Bosc, 

Écrevisses  à quatre  pinces . 

Écrevisse  norvégienne , Jstacus  norwegicus » 

Le  corselet  épineux  en  devant  ; les  pinces  prisma  - 
tiques,  leurs  angles  épineux. 

Degéery  Ins.  7.  tab.  24.  fîg.  1.  Séba , Mus.  3. 
tab.  21.  fîg.  3.  Pennant , Brit.  Zool.  4*  tab.  12. 
fîg.  24.  Herbst , Cane.  tab.  26.  fîg.  3.  Lamarch , 
Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  216. 

Nephrops  norwegicus.  Leach , Mal.  Brit. 

Se  trouve  dans  les  mers  du  Nord. 

Écrevisse  hérissée , Astacus  scaber. 

Le  corselet  antérieurement  hérissé  ; le  rostre 
court , en  alêne  ; les  pinces  antérieurement  obiongues 
et  velues. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Écrevisse  fauve , Astacus  fulous. 

Le  corselet  uni;  le  rostre  court,  denté  des  deux 
cotés;  les  pinces  comprimées,  dentelées  des  deux 
côtés. 

Se  trouve  dans  l’Océan. 

Écrevisse  bleue , Astacus  cœmlescens. 

Le  corselet  uni;  le  rostre  épais,  en  alêne,  bi- 
denté  ; le  corps  bleu 

Se  trouve  dans  la  haute  mer* 
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Écrevisse  phosphorescente,  Astacus  fulgens . 

Le  rostre  très  court,  en  alêne,  sans  épines;  le 
corps  blanc,  presque  transparent. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Amérique. 


XXXII.  GALATHÉE,  Galathea,  Fab. 

Quatre  antennes  inégales;  les  deux  intérieures  fort 
courtes,  triarticulées,  à dernier  article  bifide;  les 
extérieures  longues , sétacées , simples.  Corps 
oblong;  abdomen  grand,  garni  d’écailles  nata- 
toires à son  extrémité.  Dix  pâtes;  les  antérieures 
terminées  en  pinces;  les  autres  graduellement 
plus  courtes. 

Les  galathées  forment  un  de  ces  genres 
qu'on  pourrait  appeler  artificiels , parce 
qu’il  semble  ne  reposer  que  sur  un  seul  ca- 
ractère; mais  quand  on  l’étudie,  quand  on 
entre  dans  le  détail  de  l’organisation  des 
espèces  qui  le  composent,  on  est  déterminé 
à reconnaître  qu’il  est  aussi  naturel  que  ce- 
lui des  pagures  qui  le  précèdent  et  des  pâ- 
li mires  qui  le  suivent. 

Aussi  les  galathées  font-elles  partie  des 
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genres  que  Fabricius  avait  établis,  aux  dé- 
pens des  Cancer  de  Linnæus,  dans  ses  pre- 
miers travaux  sur  les  crustacés,  et  depuis 
lors  ont-elles  été  admises  comme  genre  par 
tous  les  naturalistes. 

La  description  absolue  de  l’espèce  com- 
mune ( Galathea  strigosa  ) fera  sentir  en  quoi 
ce  genre  diffère  de  celui  de  l’écrevisse,  qui, 
au  premier  coup  d’œiî,  semble  avoir  beau- 
coup de  rapports  avec  lui. 

Le  corselet  est  ovale,  très  peu  convexe, 
terminé  en  devant  par  une  saillie  triangu- 
laire, et  garni  sur  les  côtés  d’épines  coni- 
ques dirigées  en  devant.  Ce  corselet  paraît 
formé  d’un  grand  nombre  d’écailles  trans- 
versales en  recouvrement  les  unes  sur  les 
autres , dont  le  bord  est  ondé , velu  , et  plus 
coloré  que  le  reste,  surtout  à deux  en- 
droits. Cette  configuration , qui  n’est  qu’ap- 
parente , se  fait  voir  également  sur  la  queue, 
sur  les  pâtes,  etc.  ; elle  est  très  remarquable, 
et  distingue  cette  espèce  parmi  la  plupart 
des  crustacés.  La  partie  antérieure  du  cor- 
selet, ou  la  pointe,  est  accompagnée  de  trois 
épines  de  chaque  côté,  et  de  quatre  trans- 
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versales  en  dessus , qui  forment,  par  le  re- 
dressement de  leur  base , un  petit  canal  dans 
cette  partie.  C'est  sous  ces  épines  que  sont 
placés  les  yeux,  qui  sont  ronds,  noirs,  et 
portés  sur  des  pédicules  peu  saillans.  Les 
deux  antennes  extérieures  sont  situées  sous 
et  derrière  les  yeux  ; elles  sont  aussi  longues 
que  le  corps , et  formées  par  un  très  grand 
nombre  d'articles,  dont  les  trois  premiers 
seuls  sont  remarquables  par  leur  grosseur. 
Les  deux  antennes  intérieures  sont  placées 
entre  les  yeux , presque  à la  pointe , compo- 
sées d’une  grosse  base  mobile,  armée  de  trois 
longues  épines  dirigées  en  avant,  et  de  trois 
articulations , dont  la  première  fait  un  angle  f 
droit  avec  la  base,  et  la  dernière  est  divi- 
sée en  deux  portions  coniques;  l’extérieure, 
beaucoup  plus  grosse,  formée  d?un  grand 
nombre  de  petits  articles,  est  velue  inté- 
rieurement. Les  instrumens  de  la  manduca- 
tion sont  placés  plus  bas  que  les  antennes , $ 
et,  comme  à l’ordinaire,  composés  d’un 
grand  nombre  de  pièces  fort  singulières. 

L’abdomen  est  à peu  près  de  la  longueur  ] 
du  corselet,  et  un  peu  moins  large  que  lui , | 
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divisé  en  cinq  anneaux  convexes  en  dessus , 
concaves  en  dessous , sillonnés  comme  le 
corselet  par  des  stries  enfoncées,  garnies  de 
poils  très  courts , et  orné  de  deux  lignes  lon- 
gitudinales d’un  bleu  obscur.  L’extrémité  est 
terminée  par  cinq  lames  minces , écailleuses, 
très  plates,  bordées  d’une  frange  de  poils; 
les  deux  pièces  latérales  sont  à peu  près  cir- 
culaires, mais  celle  du  milieu,  plus  grande 
que  les  autres , est  échancrée.  Leur  surface 
est  raboteuse,  et  paraît  composée  d’écailles 
en  recouvrement. 

Les  pâtes  sont,  comme  à l’ordinaire,  au 
nombre  de  dix.  Les  deux  antérieures  ou  les 
pinces  sont  épaisses  aussi,  et,  dans  une  es- 
pèce, beaucoup  plus  longues  que  le  corps  et 
garnies  d’épines  et  de  poils  ; elles  sont  divi- 
sées en  cinq  parties,  dont  les  deux  premières 
sont  presque  cylindriques , angulaires  et  plus 
garnies  d’épines;  la  cinquième,  qui  est  la 
main,  convexe  en  dessous,  aplatie  en  des- 
sus, et  garnie  d’épines;  les  doigts  presque 
égaux , presque  aussi  grands  que  le  reste  de 
la  main,  courbés  à la  pointe,  et  armés  in- 
térieurement de  tubercules.  La  surface  de 
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toutes  ces  parties,  et  surtout  distinctement 
celle  des  premières,  est  couverte  d’ècailles 
arrondies,  dentelées,  placées  les  unes  sur 
les  autres  en  recouvrement,  comme  celles 
des  poissons,  velues  en  leurs  bords,  et  diri- 
gées vers  la  pointe. 

Les  trois  paires  de  pâtes,  qui  suivent, 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  pinces , 
aplaties,  épineuses,  velues,  et  couvertes 
d’écailles  semblables  à celles  des  pinces  ; 
mais  la  dernière  est  fort  remarquable,  et 
d’une  figure  toute  différente  de  celle  des 
précédentes.  Elle  est  filiforme  et  déliée , 
tout  unie  ou  sans  épine , divisée  en  cinq 
parties  articulées  et  inégales  en  longueur , 
dont  la  troisième,  qui  est  la  plus  longue, 
est  un  peu  courbée;  celle  de  l’extrémité  est 
courte  et  arrondie  au  bout,  sans  onglet, 
mais  toute  couverte  de  longs  poils.  Ces 
pâtes,  qui  ne  sont  pas  tout- à-fait  aussi 
longues  que  leurs  voisines,  sont,  malgré 
leur  peu  de  largeur,  destinées  à aider  la 
galathée  dans  ses  mouvemens  natatoires. 

On  voit , par  cette  description , que  les 
galathées  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
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les  écrevisses  ; mais  on  voit  aussi  que  leur 
test  a une  organisation  articulée  ou  écail- 
leuse particulière.  M.  Bosc,  qui  a eu  occasion 
de  prendre  plusieurs  galathées  de  différens 
âges , et  qui  a étudié  leur  composition,  pense 
avoir  quelques  motifs  pour  croire  que  leur 
accroissement  ne  se  fait  pas,  comme  celui 
des  autres  crustacés , par  le  renouvellement 
complet  de  leur  enveloppe,  mais  par  la 
dislocation  générale  , à l’époque  fixée  par  la 
nature,  de  toutes  les  articulations  du  cor- 
selet et  de  la  queue,  de  toutes  les  écailles 
des  pâtes,  et  la  production  rapide  de  lames 
intermédiaires  qui  se  soudent  aux  anciennes. 
Il  faudrait  sans  doute  des  expériences  di- 
rectes pour  établir  d’une  manière  positive 
un  fait  physiologique  de  cette  importance , 
fait  dont  on  trouve  l’analogue  dans  les  ana' 
tifes  et  lesbalanes,  qui,  comme  on  sait,  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  crustacés  ; 
mais  nous  sommes  les  premiers  à désirer 
que  quelque  nouveau  Réaumur  se  charge 
de  les  entreprendre  sur  nos  côtes , surtout 
sur  celles  de  la  Méditerranée,  où  les  gala- 
thées sont  très  communes. 
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Ou  r déjà  vu  une  porcellane  et  un  pa- 
gure qui  avaient  une  organisation  analogue , 
et  sur  lesquels  on  ne  pourrait  également 
tenter  des  observations. 

Les  galathées  se  mangent,  mais  elles  ne 
sont  pas  extrêmement  recherchées. 

M.  Leaoh  a formé,  aux  dépens  du  genre 
des  galathées  tel  que  nous  l’admettons,  trois 
genres  nouveaux  auxquels  il  a donné  les 
noms  d’Æglea , de  Grimotea  et  de  Munida. 
La  Galathea  lœvis  est  le  type  du  premier, 
la  G.  gregaria  celui  du  second,  et  la  G , ra- 
gosa  celui  du  troisième.  Il  laisse  dans  le 
genre  Galathea  proprement  dit  les  G . stri- 
gosa  et  squamifera. 

Galathée  striée,  Galathea  strigosa . 

Le  corselet  antérieurement  hérissé  de  tubercules 
et  cilié  d’épines;  le  rostre  pointu  et  à sept  dents.. 

Degéer,  Ins.  7.  tab.  23.  lig.  1.  Séba,  Mus.  2. 
tab.  29.  fig.  19,  20.  Pennant,  Zool.  Brit.  4-  tab.  14. 
fig.  26.  Herbst , tab.  26.  fig.  2. 

Galathea  strigosa.  Lamarck , Anim.  sans  vert, 
t.  Y.  p.  214.  Leach. 

Voyez  pl.  12,  fig.  2,  où  elle  est  représentée  un 
peu  réduite. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 


Crustacés 
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Gaîathée  rugueuse  , Galathca  rugosa . 

Le  corselet  rugueux , cilié  par  des  épines  ; le  rostre 
à trois  dents  ; les  pinces  filiformes. 

Pennant,  Zool.  Brit.  4.  tab.  14.  fig.  2 7.  Herhst  3 
Cane.  tab.  27.  fig.  3. 

Galathea  rugosa.  Lamarck , Ânim.  sans  vert, 
t.  V.  p.  214. 

Mimida  rugosa.  Leach. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Gaîathée  sociale,  Galathea  gregaria . 

Le  corselet  rugueux , cilié  ; le  rostre  à trois  dents  ; 
les  antennules  antérieures  allongées. 

Galathea  gregaria . Fab . 

Grimotea  gregaria . Leach. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Amérique. 

Gaîathée  amplecte , Galathea  amplectens . 

Le  corselet  uni;  le  rostre  court,  émarginé;  les 
pâtes  intermédiaires  très  longues. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Amérique. 
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XXXIII.  SCYLLARE , Scyllarus, 

F abricius . 

Quatre  antennes  très  dissemblables;  les  deux  inter- 
médiaires filiformes,  à dernier  article  bifide;  les 
latérales  sans  filament;  leur  pédoncule  ayant  ses 
articles  dilatés,  aplatis,  en  crête.  Les  yeux  très 
écartés.  Corps  oblong.  Test  grand,  large  , un  peu 
convexe.  Abdomen  étendu  , demi-cylindrique  , 
un  peu  courbé  vers  le  bout,  terminé  par  une 
queue  ou  nageoire  lamelleuse  en  éventail.  Dix 
pâtes  onguiculées,  presque  semblables,  sans 
pinces. 

Les  scyllares  forment  un  genre  fort  na- 
turel qui  se  distingue  de  tous  les  autres 
par  l'aplatissement  singulier  des  antennes 
extérieures  ; mais  cependant  ils  se  rappro- 
chent un  peu  des  squilles,  avec  lesquelles 
ils  ont  été  confondus  par  les  anciens  natura- 
listes , à l’imitation  de  Rondelet , qui  les 
appelle  Squilles  larges . 

Les  scyllares  acquièrent  quelquefois  un 
assez  gros  volume , et  sont  partout  estimés 
comme  un  bon  manger;  mais  leurs  mœurs 
ne  nous  sont  pas  pour  cela  plus  connues. 
On  en  trouve  très  peil  sur  les  côtes  fran- 
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çaises  de  la  Méditerranée  ; mais  , au  rapport 
d’Olivier,  ils  sont  extrêmement  communs 
sur  celles  d’Égypte  et  de  Barbarie.  Scaliger 
a cru  que  l’espèce  la  plus  commune  de  ce 
genre  était  le  crangon  d’Aristote;  mais  Ron- 
delet ne  paraît  pas  avoir  eu  cette  opinion. 

Le  corselet  des  scylîares  est  presque  cy- 
lindrique , souvent  inégal , rugueux  et  velu; 
il  est  tronqué  en  avant , mais  a toujours  une 
saillie  en  son  milieu.  Leurs  yeux  sont  presque 
latéraux , portés  sur  un  pédicule  très  court. 
Leurs  antennes  intérieures  n’atteignent  pas 
la  moitié  de  la  longueur  du  corselet;  elles 
sont  composées  de  quatre  articulations,  dont 
les  trois  premières  sont  robustes,  longues 
et  presque  égales,  et  la  dernière  mince,  très 
courte,  et  divisée  en  deux  parties  articulées, 
et  légèrement  velues  d’un  côté.  Leurs  an- 
tennes extérieures,  qu’on  a citées  comme  si 
singulières,  et  avec  raison,  sont  un  peu 
plus  courtes  que  les  précédentes,  et  égale- 
ment composées  de  quatre  articulations  : la 
première  peu  large  , inégale , irrégulière , 
tuberculeuse,  mais  cependant  approchant 
de  la  forme  triangulaire;  la  seconde  très 
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aplatie,  plus  longue  et  plus  large  à son  bord 
extérieur , épineuse  dans  son  pourtour,  très 
courte  et  très  étroite  à son  bord  intérieur  , 
présentant  un  peu  la  forme  trapézoïde  ; la 
troisième  très  petite  et  très  courte,  cachée 
en  partie  par  la  seconde;  la  quatrième  pres- 
que aussi  large  et  plus  aplatie  que  la  seconde, 
dilatée  du  côté  extérieur,  arrondie  dans  son 
pourtour,  et  moins  épineuse  que  les  autres. 

Les  pâtes  sont  courtes,  robustes,  ongui- 
culées, excepté  la  dernière  paire,  qui  est 
pourvue  d’une  pièce  à peine  visible.  Les 
antérieures  sont  les  plus  courtes  et  les  plus 
grosses. 

L’abdomen , long  et  se  recourbant  sur  lui- 
même  , est  composé  de  six  articulations  or- 
dinairement très  saillantes  sur  les  côtés. 

Les  scyllares,  comme  on  i’a  déjà  dit, 
n’ont  point  encore  trouvé  un  historien  de 
leurs  mœurs  ; ainsi  il  n’y  a rien  à en  dire 
sous  ce  rapport.  On  les  mange  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée , sous  le  nom  de  Squilles 
ou  de  Cigales  de  mer > et  leur  chair  y passe 
pour  être  plus  délicate  que  celle  de  la  plu- 
part des  autres  crustacés. 


/y.  jo , 


1 ► L'IIippe  sans  mains 

2 * Le  S cyllare  oriental 
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Scyllare  arctique  , Scyllams  arcticus. 

Le  corselet,  antérieurement,  avec  cinq  rangs 
d’épines;  les  écailles  des  antennes  ciliées  par  des 
épines. 

Sulz.  Hist.  Ins.  tab.  32.  fîg.  3.  Barrel,  Icon. 
tab.  1288.  fig.  e.  Jonst.  Exsang.  tab.  4-  fig-  4»  8, 
12.  Herbst y Cane.  tab.  3o.  fig.  1.  Lamarck , Ànim, 
sans  vert.  t.  V.  p.  212. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

Scyllare  équinoxial , Scyllcirus  œquinoctialis . 

Tuberculeux;  le  corselet  et  les  écailles  des  antennes 
crénelés. 

Browne,  Jam.  tab.  4 fig-  1. 

Se  trouve  dans  les  îles  d’Amérique. 

Scyllare  antarctique,  Scyllcirus  antarcticus , 

Yelu  ; le  corselet  et  les  écailles  des  antennes  den 
télés  et  velus. 

Séba,  Mus.  3.  tab.  20.  fig.  1.  Rumph . Mes.  tab.  2. 
fig.  6s  Jonst.  Exsang.  tab.  9.  fig.  14,  Herbsiy  tab.  80 
fig.  2.  Lamarck , Ànim.  sans  vert.  t.  "V.  p.  212. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 

Scyllare  oriental,  Scyllcirus  orienta  lis. 

Tuberculeux;  le  corselet  portant  les  yeux,  et 
denté  dans  sa  partie  antérieure. 

Rumph.  Mus.  tab.  2.  fig.  D. 

Voyez  pl.  10,  fig.  2 , où  il  est  représenté  réduit  an 
quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales  et  sur  les  cotes 
africaines  de  la  Méditerranée. 


54 


HISTOIRE  NATURELLE 


5 cy  11  are  austral,  Scyllarus  australis . 

Les  écailles  des  antennes  arrondies , unies. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Sud. 

Scyllare  petit  Ours,  Scyllarus  Ursus  minor\ 

Le  corselet  épineux  et  écailleux;  la  queue  avec 
des  dessins  bruns. 

Sulzer , Gescb.  Der.  Ins.  tab,  3a.  fig.  3.  Herbst , 
Cane.  tab.  3o.  fig.  3. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée. 


XXXIV.  PALINURE,  Paliwurüs, 

Fabricius. 

Quatre  antennes  inégales;  les  intermédiaires  plus 
courtes,  mutiques,  bifides  au  sommet;  les  exté- 
rieures très  longues  , sétacées , bispides  inférieure- 
ment. Corselet  et  abdomen  des  écrevisses.  Dix 
pâtes  presque  semblables , toutes  onguiculées , 
dépourvues  de  pinces,  et  ayant  des  brosses  ou 
faisceaux  de  poils  à leur  extrémité. 

Les  palinures  sont  appelés  Langoustes 
sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  où  ils  sont 
fort  communs.  Ils  ont  été  connus  des  Grecs 
et  des  Romains  sous  les  noms  de  Karabos  et 
de  Locusta.  Aristote,  Athénée,  Pline  et  au- 
tres, en  parlent  comme  d’un  manger  fort 
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recherché,  et  encore  aujourd’hui  ces  crus- 
tacés sont  des  plus  estimés  sur  les  bords  et 
dans  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée.  Ils 
ressemblent  beaucoup  aux  écrevisses , mais 
ils  en  diffèrent  essentiellement  en  ce  qu’ils 
manquent  de  pinces  à leurs  pâtes  anté- 
rieures. 

Le  corselet  des  palinures  est  cylindrique, 
ordinairement  hérissé  d’épines  dirigées  en 
avant,  et  d’autant  plus  grosses  qu’elles  ap- 
prochent de  la  tête.  Leurs  yeux  sont  globu- 
leux, très  gros,  portés  sur  de  courts  pédi- 
cules qui  se  dirigent  en  travers  et  se  con- 
fondent ou  s’unissent.  Les  antennes  exté- 
rieures sont  démesurément  longues;  elles 
surpassent  du  double  la  longueur  du  corselet 
et  de  l’abdomen  pris  ensemble.  Leurs  trois 
premiers  articles  sont  extrêmement  gros, 
anguleux , et  couverts  de  grosses  épines  ; les 
autres  sont  circulaires  , allant  en  diminuant 
progressivement  de  grosseur,  et  hérissées 
de  courtes  épines.  Les  antennes  intérieures 
sont  de  deux  tiers  plus  courtes  que  les  pré- 
cédentes , sans  épines , et  divisées  en  deux 
à leur  sommet. 
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L’abdomen  est  composé  de  six  segmens 
convexes  en  dessus;  les  quatre  intermé- 
diaires avec  un  sillon  transverse,  inter- 
rompu dans  leur  milieu.  Les  côtés  sont  ar- 
més d’une  grande  épine  plate,  antérieure, 
et  de  deux  ou  trois  petites  postérieures.  Cet 
abdomen  est  terminé  par  cinq  feuillets  mem- 
braneux , fortifiés  à leur  base  par  des  lames 
testacées  et  épineuses , analogues  à celles  des 
écrevisses.  L’anus  se  trouve  en  dessous,  à 
la  base  du  feuillet  du  milieu.  A la  base  in- 
térieure de  chaque  grande  épine  latérale , 
se  voit , dans  la  femelle  seulement , une  na- 
geoire membraneuse  , et  dans  l’intervalle , 
quatre  filets  destinés  à porter  les  œufs. 

Toutes  les  pâtes  sont  onguiculées , et  leur 
ongle  est  garni  intérieurement  de  brosses 
de  poils,  régulièrement  rangées,  qui  peu 
vent,  au  premier  coup  d’œil,  être  facile- 
ment prises  pour  des  épines.  La  première 
paire  de  ces  pâtes , celle  qui  tient  lieu  des 
pinces  que  possèdent  les  écrevisses  et  la 
plupart  des  autres  genres , est  du  double  à 
sa  base,  et  du  triple  à son  sommet,  plus 
grosse  que  les  autres. 
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Les  palinures  ou  les  langoustes  vivent  de 
préférence  dans  les  lieux  pierreux.  Pendant 
l’hiver,  ils  cherchent  l’embouchure  des  ri- 
vières. Ils  parviennent  à une  taille  très 
considérable,  telle  que  quatre  décimètres 
de  long  sur  un  de  diamètre.  ïls  sont,  comme 
on  Ta  dit,  plus  estimés  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  qu'aucune  autre  espèce  de 
crustacés. 

Les  œufs  de  3a  langouste  sont  très  petits , 
et  s’appellent  le  corail  de  la  langouste.  Ils 
sont  singulièrement  estimés,  à raison  de  leur 
délicatesse;  aussi  les  femelles  qui  en  sont 
pourvues  se  vendent-elles  quatre  fois  plus 
cher  que  celles  qui  n’en  ont  point , dans  le 
marché  de  Marseille.  Ces  œufs  commencent 
à paraître  sous  la  queue  des  langoustes  en 
mai,  et  y restent  pendant  deux  mois,  après 
quoi  ils  tombent  ou  éclosent. 

Pline  raconte  que  les  langoustes  se  livrent 
de  sanglantes  batailles  avec  leurs  cornes; 
mais  elles  ne  paraissent  pas  pourvues  d’ar- 
mes propres  à se  faire  réciproquement  beau- 
coup de  mal. 

Elles  vivent  de  poissons  et  d’autres  a ni 
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maux  marins,  et  ont  la  Seiche  pour  prin- 
cipal ennemi,  au  rapport  de  Rondelet. 

Linnæus  a donné  à l’espèce  commune, 
celle  que  nous  appelons  en  français  Lan- 
gouste ^ le  nom  de  Homarus s croyant  que 
c’était  notre  homard , qui , comme  on  Fa 
vu , est  une  espèce  d’écrevisse.  Ce  nom  de- 
vrait sans  doute  être  changé,  puisqu’il  met 
de  la  confusion  dans  la  nomenclature  ; mais 
son  abrogation  en  mettrait  encore  une  plus 
considérable;  en  conséquence  on  le  conserve 
en  latin. 

Palinure  polyphage,  Palinurus  polyphagus. 

Le  corselet  légèrement  épineux;  le  corselet  mar- 
bré de  bleu. 

Herbst,  Cane.  tab.  32. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Palinure  Langouste,  Palinums  Homarus. 

D’une  couleur  brun  roux,  passant  au  bleu  et  ara 
vert;  dessus  de  l’abdomen  ponctué  de  blanc,  et 
sillonné  dans  son  milieu;  épines  oculaires  dentées 
en  dessous. 

Palinurus  uulgaris.  Latr.,  Leach. 

Palinurus  quadricornis . Fab. 

Langouste.  Belon,  de  la  nature  des  Poissons. 
Herbst , Cane.  tab.  29.  fig.  1. 

Palinurus  Locusta.  Oliv.,  Penn. 


Crustacés.  PC.  z3 . 


1 , L e P alunir  e lan  <r  ons  te. 

O 

2 . Le  CraiigMvii  monopode  . 
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Voyez  pl.  i3 , fîg.  i . où  il  est  représenté  extrême^ 
ment  rédnit. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Asie,  et  dans  la  Médi- 
terranée. 


Palirmre  orné , Palinurus  ornatus . 


"Vert,  latéralement  tacheté  de  blanc;  les  segmens 
de  l’abdomen  unis. 

Palinurus  ornatus.  Fab.f  Latr . , Oliv. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 


Palirmre  fa  scié,  Palinurus  fasciatus. 


Yerdâtre;  une  fascie  postérieure  blanche  aux  seg- 
mens de  l’abdomen. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 


Palirmre  Géant,  Palinurus  Gigas. 

Le  corselet  tuberculeux , antérieurement  épineux, 
taché  de  jaune. 

Astacus  penicillatus . Olivier , Dict. 

Palinurus  uersicolor.  Latr.  Ann.  Mus.  t.  III. 

p.  394. 

On  ignore  sa  patrie. 
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XXXV.  PALÉMON , Palæmon  , Fah. 

Quatre  antennes;  les  deux  intermédiaires  supé- 
rieures, plus  courtes  et  trifîdes;  les  inférieures 
simples,  fort  longues  et  sétacées,  ayant  une 
écaille  oblongue  attachée  à leur  hase.  Corps  sub- 
cylindrique courbé,  terminé  antérieurement  par 
une  pointe  très  saillante  (ou  rostre),  dentée  en 
scie.  Queue  des  écrevisses.  Dix  pâtes  onguiculées; 
les  quatre  antérieures  terminées  en  pinces. 

Les  palémons,  appelés  Crevettes  ou  Sali - 
coques  en  français,  ont  été  séparés  des  écre- 
visses par  Fabricius,  par  suite  du  travail 
de  Baldorff,  dans  le  dernier  supplément  à 
Y Entomologie  systématique  de  ce  célèbre 
naturaliste. 

Le  caractère  principal  qui  distingue  ce 
genre  est  d’avoir  le  corselet  prolongé  anté- 
rieurement en  un  rostre  comprimé,  plus  ou 
moins  denté  en  dessus  ou  en  dessous , ou  de 
ces  deux  côtés  à la  fois.  Il  a de  plus  un  ca- 
ractère commun  avec  les  squilles,  mais  qui 
n’en  est  pas  moins  bon  à remarquer,  parce 
qu’il  sépare  ces  deux  genres  de  tons  les 
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autres,  c’est  d’avoir  les  antennes  supérieures 
trifides. 

Le  corselet  des  palémons  est  cylindrique , 
mais  cependant  un  peu  aplati  sur  les  côtés 
dans  les  petites  espèces.  Environ  au  tiers  de 
sa  partie  supérieure , il  commence  à se  ca- 
réner, et  sa  carène,  arrivée  au  bord  anté- 
rieur, se  change  en  un  rostre  plus  ou  moins 
long,  plus  ou  moins  large,  d’abord  droit, 
ensuite  légèrement  courbé  en  haut,  lequel 
est  caréné,  aplati  latéralement,  et  toujours 
denté,  soit  en  dessus,  soit  en  dessous,  soit 
à l’un  et  à l’autre  à la  fois.  Les  bords  anté- 
rieurs du  corselet,  au-dessous  du  rostre, 
sont  toujours  armés  d’une  à deux  épines 
courtes , mais  très  aiguës.  Immédiatement 
sous  la  base  du  rostre  se  trouvent  les  yeux, 
en  forme  de  poire,  faiblement  pédoncuîés, 
et  par  conséquent  très  rapprochés.  Sous  les 
yeux  sont  les  antennes  supérieures,  dont  le 
premier  article  est  aplati,  large,  et  porte 
une  longue  épine  à son  angle  extérieur  ; les 
deux  suivans  sont  cylindriques,  et  ensuite 
les  antennes  se  divisent  en  trois  filets  iné- 
gaux, composés  d’un  grand  nombre  d’ar- 
CRUSTACKS.  n.  6 
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ticles  très  courts.  Immmédiatement  après 
vient,  de  chaque  côté,  un  feuillet  aplati, 
allongé , plus  ou  moins  long  et  plus  ou 
moins  large,  selon  les  espèces,  articulé  sur 
une  pièce  courte,  sinuée  en  ses  bords,  et 
qui  porte  une  épine  à son  angle  extérieur; 
ensuite  se  voient  les  antennes  inférieures,  qui 
sont  sur  le  même  plan  que  les  supérieures , 
et  deux  ou  trois  fois  plus  longues  qu’elles. 
Elles  sont  simples , et  leurs  trois  premières 
articulations  sont  plus  grandes  que  les  autres. 

L’abdomen  est  aplati , et  composé  de  six 
articulations,  dont  les  premières  sont  les 
plus  grandes.  Les  écailles  natatoires  de  l’ex- 
trémité sont  très  allongées,  et  garnies  de 
poils  ; celle  du  milieu  est  la  plus  étroite , 
et  elle  est  souvent  terminée  par  des  épines  ; 
en  dessous,  quatre  des  articulations  de  la 
queue  sont , de  chaque  côté , accompagnées 
d’une  membrane  concave,  dont  la  partie 
creuse  est  tournée  en  arrière , et  au  som- 
met de  laquelle  est  articulée  une  autre  mem- 
brane dont  les  bords  sont  plus  épais  que  le 
milieu  et  ciliés  ; ces  bords  sont  articulés 
finement  comme  les  antennes,  et  suscepti- 
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blés,  par  conséquent,  de  prendre  toutes  les 
directions  possibles  dans  Faction  natatoire 
à laquelle  elles  sont  spécialement  consacrées. 

Les  pinces  sont  longues,  épineuses  dans 
quelques  unes  des  grandes  espèces , filifor- 
mes et  unies  dans  la  plupart  des  petites  ; 
les  doigts  sont  égaux  dans  les  unes  et  dans 
les  autres,  et  quelquefois  dentés  intérieu- 
rement. 

Les  deux  espèces  de  palémons  les  plus 
connues  sont  la  squilie  et  la  locuste,  ap- 
pelées sur  nos  côtes  Chevrettes  , Crevettes  y 
Salicoques 9 etc. , et  dont  on  fait  un  grand 
usage  comme  aliment , et  pour  la  pêche 
des  poissons  de  mer.  On  en  prend  beau- 
coup à l’embouchure  de  la  Seine , de  la 
Loire  et  de  la  Garonne , par  le  moyen 
d’un  filet  en  forme  de  sac,  à peu  près  sem- 
blable à une  trouble , mais  plus  large  et 
moins  longuement  emmanché,  qu’un  homme 
qui  marche  dans  l’eau  conduit  devant  lui , 
en  le  dirigeant  toujours  vers  les  bords.  Elles 
sont  grises,  tachetées  de  brun,  quand  elles 
sont  en  vie , rouge  pâle  lorsqu’elles  sont 
cuites.  Leur  assaisonnement  consiste  à les 
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mettre  sur  le  feu  avec  du  sel  et  do  vinai- 
gre ; elles  ont  la  chair  tendre  et  douce,  et 
d’un  goût  très  agréable  : on  mange  tout,  à 
raison  du  peu  d’épaisseur  de  leur  test; 
elles  se  corrompent  très  rapidement  après 
leur  mort , qui  a lieu  peu  d’instans  après 
leur  sortie  de  l’eau  de  mer,  et  Fodeur 
qu’elles  répandent  alors  est , comme  celle  de 
la  plupart  des  crustacés,  des  plus  désagréa- 
bles. Il  faut  les  faire  cuire  immédiatement, 
si  on  veut  les  conserver  quelques  jours. 
Lorsqu’elles  ont  des  œufs , c’est-à-dire  au 
printemps , elles  sont  beaucoup  plus  esti- 
mées, et  réellement  beaucoup  plus  délicates. 

Les  crevettes  sont  un  des  meilleurs  ap- 
pâts que  Fou  puisse  employer  pour  la  pê- 
che  à la  ligne  des  poissons  de  mer,  et  dans 
beaucoup  d’endroits , on  ne  les  prend  que 
pour  cet  objet  ; c’est  presque  le  seul  dont 
se  servent  les  Américains  des  États-Unis. 

Les  crevettes,  dans  leur  état  naturel, 
nagent  en  avant  et  sur  leurs  pieds;  mais 
lorsqu’elles  ont  quelques  dangers  à éviter, 
qu’elles  veulent  se  sauver  rapidement,  elles 
se  mettent  sur  le  côté,  et  nagent  à reçu- 
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Ions;  elles  vivent,  comme  les  autres  crus- 
tacés , d’animaux  marins  que  le  flot  fait 
périr,  de  petits  polypes,  ou  autres  vermis- 
seaux moins  forts  qu’elles;  elles  sont  la 
proie  de  presque  tous  les  poissons,  auxquels 
elles  n’échappent  que  par  la  rapidité  de  leur 
natation.  Rondelet  rapporte  qu’en  redres- 
sant l’épine  de  leur  front  contre  le  palais 
des  poissons  , qui  les  veulent  manger,  elles 
les  tuent.  Il  est  en  effet  probable  qu’une 
telle  arme  leur  a été  donnée  pour  défense; 
mais  nous  nous  sommes  assurés  que  ce 
moyen  ne  leur  est  pas  très  utile , et  qu’au 
cun  poisson  d’une  certaine  grosseur  n’était 
arrêté  par  la  crainte  qu’elle  peut  inspirer. 

Les  crevettes  sont  excessivement  abon- 
dantes dans  certains  parages.  Si  leur  destruc- 
tion est  facile,  leur  reproduction  est  rapide , 
comme  cela  arrive  toujours.  La  haute  mer 
même  n’en  est  pas  privée.  Nous  en  avons 
trouvé  plusieurs  espèces  non  connues  par- 
mi les  fucus  qui  nagent  sur  l’Atlantique,  à 
cinq  ou  six  cents  lieues  des  continens.  Nous 
en  décrivons  deux  : les  Palcemon  fucorum 
et  pclasgicus , Il  en  existe  aussi  trois  oit 
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quatre  espèces  des  côtes  d'Amérique  que 
nous  croyons  également  nouvelles,  et  qui 
sont  arrivées  méconnaissables. 

Palémon  Cancer,  Palœmon  Carcinus. 

Les  pinces  égales,  épaisses,  épineuses;  le  rostre 
relevé,  plus  long  que  les  écailles  des  antennes. 

Rumph.  Mus.  tab.  i.  fig.  B.  Sloan.  Jam.  2. 
tab.  245.  fig.  2.  Sèba , Mus.  3.  tab.  21.  fig.  4* 
Herbst,  Cane,  tab  28.  fig.  1.  Lamarck , Anim.  sans 
vert.  t.  A.  p.  207. 

Se  trouve  dans  les  rivières  d’Amérique. 

Palémon  Lar,  Palœmon  Lar. 

Les  pinces  égales,  épaisses,  épineuses;  le  rostre 
droit,  égal  aux  écailles  des  antennes. 

Se  trouve  dans  l’Inde. 

Palémon  longue-main,  Palœmon  longimanus . 

Les  pinces  inégales,  unies;  le  rostre  droit,  égal 
aux  écailles  des  antennes. 

Se  trouve  aux  Indes  orientales. 

Palémon  courte-main , Palœmon  brevimanus . 

Les  pinces  médiocres  ; les  doigts  plus  courts  que 
la  main  ; le  rostre  relevé,  plus  long  que  les  écailles 
des  antennes. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 

Palémon  du  Coromandel,  Palœmon  coro~ 
mandelicus. 

Les  pinces  médiocres;  les  doigts  plus  courts  que 
la  main  ; le  rostre  égal  aux  écailles  des  antennes. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 
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Palémon  Tranquebar , Palœmon  tran- 
quebaricus , 

Les  pinces  allongées , filiformes;  les  mains  ovales. 

Se  trouve  aux  Indes  orientales. 

Palémon  Squille  , Palœmon  Squilla . 

Le  corselet  uni;  le  bord  à cinq  dents;  le  rostre 
dentelé  en  dessous. 

Séba,  Mus.  3.  tab.  21.  fig.  9 , ro. 

Cancer  Squilla.  Linn. 

Palœmon  Squilla.  Fab.  — Lamarck , Anim.  sans 
vert.  t.  y.  p.  207. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe  ; c’est  la  Che- 
vrette ou  le  Bouquet  des  Français. 

Palémon  Locuste,  Palœmon  Locus  ta. 

Le  corselet  uni;  le  rostre  épais,  dentelé  en  dessus, 
uni  en  dessous;  les  doigts  allongés,  filiformes. 

Herbst,  Cane,  tab,  27.  fig.  1. 

Se  trouve  dans  l’Océan;  c’est  la  Salicoque  des 
Français. 

Palémon  dentelé,  Palœmon  sewatus. 

Le  corselet  uni,  un  peu  caréné;  le  rostre  dentelé 
des  deux  cotés. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Palémon  des  fucus,  Palœmon  fucorum. 

Le  corselet  uni;  le  rostre  relevé,  avec  cinq  dents 
à sa  pointe. 

Se  trouve  parmi  les  fucus  nageans,  dans  l’Océan. 
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Palémoii  pélasgique,  Palœmon  pelasgicus . 

Le  corselet  uni  ; le  rostre  court , uni , denté  des 
deux  côtés;  le  premier  article  de  la  queue  très 
grand  , et  les  deux  derniers  très  étroits  et  transpa» 
rens. 

Voyez  pl.  14,  fig.  2,  qui  le  représente  de  gran- 
deur naturelle. 

Il  se  trouve  dans  la  haute  mer,  sur  les  fucus 
nageans,  où  il  a été  observé,  décrit  et  dessiné  par 
M.  Bosc. 

Corselet  uni,  terminé  en  avant  par  un  rostre 
droit  de  même  longueur  que  lui,  et  avec  une  seule 
dent  de  chaque  côté.  Les  antennes  supérieures  bi- 
fides, portées  sur  l’écaille  oculaire.  Les  inférieures 
à peine  plus  longues  et  simples. 

Premier  article  de  l’abdomen  plus  grand  que  le 
corselet,  et  que  tous  les  autres  ensemble,  servant  à 
les  renfermer.  Les  deux  derniers  très  allongés , 
aplatis,  transparens.  Les  cinq  écailles  caudales  éga 
iement  transparentes. 

Pâtes  courtes,  toutes  avec  des  pinces  très  petites. 

Cette  espèce,  très  remarquable  par  la  grosseur  de 
la  première  articulation  de  son  abdomen,  jouit,  au 
moyen  des  deux  dernières , à un  haut  degré , de  la 
faculté  de  sauter.  Plus  qu’aucune  autre  de  ce  genre, 
elle  nage  par  bonds.  Elle  se  repose  sur  les  tiges  des 
fucus  qui  flottent  dans  la  grande  mer  ; et  alors  toute 
sa  queue  est  renfermée  ou  cachée  sous  le  premier 
anneau.  Elle  est  fort  abondante. 

M.  Bosc  a encore  trouvé  , parmi  les  mêmes  fucus, 
plusieurs  espèces  qui  se  rapportent  au  même  genre , 
et  qui  sont  inconnues  aux  naturalistes.  Il  en  avait 
décrit  quelques  unes  : mais  il  en  a perdu  les  descrip- 
tions. 
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XXXVI.  PÉNÉE,  Pjotæus,  Fah. 

Quatre  antennes;  les  Jeux  intermédiaires  très 
courtes  et  bifides;  les  deux  extérieures  placées 
au-dessous  des  intermédiaires,  très  longues  et  à 
pédoncule  accompagné  d’une  écaille  bifide  et 
épineuse.  Les  trois  premières  paires  de  pâtes  ter 
minées  par  des  mains.  Àntennules  extérieures 
longues  et  avancées. 

Ce  genre  est  extrêmement  voisin  de  celui 
des  palémons  : il  a , comme  lui  , un  rostre 
denté,  ïl  comprend,  selon  Fabricius,  trois 
espèces  venant  de  la  mer  des  Indes,  où  011 
les  mange  comme  ici  les  palémons;  mais 
aucune  de  ces  espèces  n’est  figurée,  M.  Hisso 
et  M.  Leacli  ont  fait  connaître  les  espèces 
qui  vivent  dans  la  Méditerranée  et  dans 
l’Océan  britannique. 

Le  corselet  est  très  allongé,  cylindrique, 
terminé  antérieurement  par  un  rostre  plus 
court  que  lui,  un  peu  relevé,  armé  de  plu- 
sieurs dents  en  dessus.  Les  yeux  sont  placés 
derrière  les  antennes,  sous  les  côtés  du  cor- 
selet; ils  sont  très  gros,  et  longuement  pé- 
doncules. Les  antennes  intermédiaires  sont 
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un  peu  plus  courtes  que  les  extérieures,  bi- 
fides, et  portées  sur  un  long  pédicule,  ac- 
compagné d’une  écaille  bifide  à sa  base. 
Les  antennes  extérieures  sont  plus  longues 
que  les  précédentes , simples  et  écartées. 

L’abdomen  est  composé  de  six  articles, 
dont  le  premier  est  de  bien  peu  plus  long 
que  les  autres.  Les  écailles  terminales  sont 
au  nombre  de  cinq;  les  latérales  assez 
grandes,  et  l’intermédiaire  courte  et  trian- 
gulaire. 

Les  pieds  sont  peu  allongés  et  grêles  ; les 
six  premiers  un  peu  arqués  en  dedans,  di- 
dactyles,  et  croissant  successivement  depuis 
la  première  paire  jusqu’à  la  troisième;  ceux 
de  la  paire  suivante  sont  plus  courts , et 
finissent  par  un  ongle  simple,  et  ceux  de  la 
cinquième  ne  diffèrent  de  ceux-ci  qu’en  ce 
qu’ils  sont  encore  plus  petits. 

Pénée  monodon , Penœus  monodon . 

Le  rostre  épais,  relevé,  dentelé  en  dessas,  avec 
trois  dents  en  dessous. 

Penœus  m.onodon.  Fab.  — Lamarch,  Anim.  sans 
vert.  t.  V.  p.  206. 

Se  trouve  dans  les  mers  de  l’Inde. 
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Pénée  Caramote , Penœus  Caramote. 

Carapace  marquée  de  deux  sillons  longitudinaux; 
rostre  à onze  dents  en  dessus  et  une  seule  en  des- 
sous; couleur  de  chair  mêlée  de  rose  tendre. 

Alpheus  Caramote.  Risso , Crust.  p.  190. 
Caramote.  Rondelet,  Pisc.  lib.  18.  c.  7.  p.  894. 

De  la  Méditerranée. 

Pénée  à trois  sillons,  Penœus  trisulcatus . 

Carapace  marquée  de  trois  sillons;  rostre  multi- 
denté  en  dessus  et  bidenté  en  dessous. 

Squilla  Crangon.  Rondelet,  Pisc.  lib.  18.  p.  547» 
Penœus  trisulcatus.  Leach , Malac.  Brit.  tab.  42. 
Penœus  sulcatus.  Lamarck , Ànim.  sans  vert.  t„  Y. 
p.  206. 

De  la  Méditerranée  et  des  côtes  d’Angleterre. 

Pénée  monocéros,  Penœus  monoceros. 

Le  rostre  épais,  denté  en  dessus,  cilié  en  dessous. 
Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Pénée  planicorne,  Penœus  planicornis . 

Le  rostre  court,  dentelé;  les  antennes  aplaties  en 
dessus. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
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XXX VIL  ALPHÉE,  Alphæus,  Fab. 

Quatre  antennes  pédonculées,  inégales,  s é lacées  ; 
les  intermédiaires  plus  courtes,  bifides;  les  exté- 
rieures plus  longues,  simples,  avec  une  grande 
écaille  à la  base.  Corps  arqué,  comprimé,  pointu 
en  avant.  Les  quatre  pâtes  antérieures  à mains 
armées  de  pinces. 

Fabrtctus  a établi  ce  genre  sur  des  es- 
pèces, qui  toutes  lui  ont  été  envoyées  par 
Daldorff,  des  ïndes  orientales,  et  dont  au- 
cune n’a  été  figurée.  Il  paraît  qu’il  a beau- 
coup de  rapports  avec  les  palémons , et  qu’il 
a toujours  les  pinces  inégales  et  difformes. 
Celles  de  la  seconde  paire  sont  filiformes 
comme  dans  les  écrevisses.  On  ne  sait  rien 
de  plus  sur  ce  genre , ni  sur  les  espèces  qui 
le  composent. 

M.  Latreille  rapporte  à ce  genre  celui 
que  M.  Leach  a nommé  Hippofyte. 

Alphée  avare,  Alphæus  avants. 

Les  pinces  inégales,  difformes;  le  rostre  court,  en 
alêne. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales 
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Alphée  Tamule,  Alphœus  Tamulus . 

Les  pinces  inégales,  difformes;  la  main  gauche 
plus  petite,  filiforme. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Alphée  voleur,  Alphœus  rapax . 

Les  pinces  inégales , difformes  ; le  corselet  caréné 
en  devant;  le  bec  en  alêne. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Alphée  du  Malabar,  Alphœus  malahciricus . 

Les  pinces  inégales,  difformes;  une  des  mains 
courtes , avec  des  doigts  filiformes  très  longs. 
Alphœus  malabaricus.  Fah.3  Desm. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Alphée  monopode,  Alphœus  monopodium . 

Le  corselet  uni;  une  des  mains  très  grosse,  paral- 
lélogrammique ; l’autre  filiforme;  les  écailles  de  la 
pince  des  antennes  très  petites. 

Voyez  pl.  i3,  fig.  2,  où  il  est  représenté  de  gran- 
deur naturelle. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes, 
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XXXVIIL  P AND  ALE , Pandàlus  , 

Leach,  Lamarck . 

Antennes  et  corps  comme  dans  les  alphées.  Dix 
pâtes;  la  deuxième  paire  seulement  didactyle. 

Ce  genre , qui  a été  formé  par  le  docteur 
Leach , se  rapproche  principalement  des  al- 
pliées  et  des  nikas.  Les  pieds  de  la  première 
paire  sont  assez  courts,  sans  pinces,  avec  leur 
dernier  article  simple  et  pointu;  ceux  de 
la  seconde  paire  didactyles,  très  longs  et 
grêles , inégaux  entre  eux , ayant  les  troi- 
sième , quatrième  et  cinquième  articles  mar- 
qués  de  beaucoup  de  petits  sillons  trans- 
verses qui  les  rendent  comme  multiarticulés. 
Les  pieds  des  trois  dernières  paires  sont 
plus  gros  et  moins  longs  que  ceux  de  la 
seconde , et  tous  terminés  par  un  ongle  sim- 
ple. Le  rostre  ou  bec  est  allongé,  pointu, 
relevé  à ^extrémité , et  denté  en  dessus  et 
en  dessous,  comme  celui  des  palémons. 

Pandale  annulicorne,  Pandalus  annulicornis . 

Antennes  marquées  d’anneaux  alternativement 
blancs  et  ronges. 
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Pandalus  annulicornis . Leach , Malac  Brit 
tab.  40.  — Voyez  notre  pl.  i3  bis,  fig.  1 . 

Des  cotes  d’Angleterre. 

Panel  ale  Narwal , Pandalus  Narwal . 

Le  corselet  uni;  le  rostre  relevé,  presque  aussi 
long  que  le  corps,  dentelé  des  deux  côtés. 

Herbst , Cane.  tab.  28.  fig.  2. 

Palcemon  Pristis.  Risso,  Crust.  p.  io5. 

Pandalus.  Lamarch , Anim.  sans  vert.  t.  V. 
p.  2o3. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée 


XXXIX.  NIKA,  Nika  , Risso  , 
Lamarck. 

Quatre  antennes;  deux  intermédiaires  supérieures 
bifides;  deux  latérales  inférieures,  simples,  très 
longues,  ayant  une  écaille  étroite  à leur  base. 
Saillie  antérieure  du  test  courte  et  à trois  pointes. 
Corps  et  queue  comme  dans  les  écrevisses  ; une 
seule  paire  didactyle. 

Ce  genre,  nommé  Nika  par  M.  Risso,  et 
Processa  par  M.  Leach,  offre  une  particu 
larité  remarquable  dans  le  défaut  de  symé- 
trie des  deux  pâtes  antérieures. 

Les  pieds  de  ces  crustacés  sont  générale- 
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ment  grêles  et  longs  : ceux  de  la  première 
paire,  dont  le  gauche  est  monodaetyle,  et  le 
droit  didactyle,  n’ont  pas  le  carpe  multiar- 
ticulé;  les  pieds  de  la  seconde  paire  sont 
plus  grêles , très  longs , filiformes , de  gran- 
deur inégale,  et  finissent  chacun  par  une 
petite  main  didactyle,  le  carpe  et  l’article 
qui  le  précèdent  étant  multiarticulés  dans 
la  plus  longue , et  le  carpe  seulement  l’étant 
dans  la  plus  courte  ; les  trois  dernières  paires 
de  pieds  sont  simplement  terminées  par  un 
ongle  aigu,  légèrement  arqué  et  non  épi» 
neux.  Le  corps  a,  du  reste,  toutes  les  formes 
de  celui  des  palémons. 

Nika  comestible , Nika  edulis . 

Carapace  lisse,  terminée  par  trois  pointes , dont 
celle  du  milieu  est  la  plus  longue;  d’un  rouge  in- 
carnat pointillé  de  jaunâtre , avec  une  petite  ligne 
de  taches  jaunes  au  milieu.  Yeux  verts. 

Nika  edulis.  Risso , Crust.  p.  85.  tab.  3.  fig.  3. 
Lamarck , Anim.  sans  vert.  p.  2o3. 

Elle  vit  au  milieu  des  algues , sur  les  rivages  de 
Nice.  On  l’emploie  comme  comestible. 

Nika  variée,  Nika  varie  g a tci. 

Test  glabre,  à trois  pointes  antérieures  presque 
égales  ; couleurs  variées  de  gris  , de  vert , de  jaune 
rougeâtre,  avec  une  petite  ligne  noire  sur  le  dos= 


jl  . Pan  (laie  an  nu  lie  or  ne . 

2 ]Nika  comestible. 

3 INeb  alie  A'ïïerl)  s t . 
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Risso  , Crust.  p.  86. 

Des  côtes  de  Nice. 

Nika  sinueuse,  Nika  sinuosa . 

Carapace  avec  des  sinuosités  régulières  dans  son 
milieu  ; couleur  blanche , avec  une  infinité  de  points 
d’un  rouge  carmin. 

Risso,  Crust.  p.  85. 

Des  côtes  de  Nice. 

Nika  cannelée , Nika  canaliculata. 

Carapace  lisse,  avec  une  dent  à la  base  du  rostre  ; 
pâte  gaucbe  de  la  première  paire  plus  large  que  la 
droite;  écaille  intermédiaire  de  la  queue  cannelée 
longitudinalement  en  dessus. 

Processa  canaliculata.  Leach,  Malac.  Britan. 
tab.  4i.  — Voyez  notre  pî.  i3  bis , fig.  a,  sous  le 
nom  de  Nika  comestible. 

Trouvée  par  Montagu  sur  la  côte  sud  du  Devon 
sbire. 
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XL.  CRANGON,  Crangon,  Fab., 
Lamarch . 

Quatre  antennes;  deux  intermédiaires  courtes  et 
bifides  ; deux  extérieures  fort  longues , sétacées , 
munies  chacune,  à leur  base,  d’une  écaille 
oblongue,  ciliée.  Corps  et  abdomen  des  écre- 
visses. Saillie  antérieure  du  test  très  courte.  Dix 
pâtes  onguiculées;  les  deux  antérieures  terminées 
en  pinces  submonodactyles,  le  doigt  immobile 
étant  très  court. 

Le  crangon  a beaucoup  de  rapports  avec 
îa  crevette,  ou  salicoque;  mais  il  en  est 
fort  bien  distingué  par  les  pêcheurs,  qui 
l’appellent  Cardon,  et  qui  le  prennent, 
soit  pour  manger , soit  pour  servir  d’appât 
à la  pêche  à la  ligne  des  poissons  de  mer. 

Les  crangons,  en  effet,  ne  diffèrent  des 
palémons  que  parce  que  leur  corselet  ne  se 
prolonge  pas  en  pointe  aiguë , et  dentée  en 
scie.  Ils  ont  la  même  contexture,  c’est-à- 
dire  un  test  très  mince  et  demi-transparent, 
et  les  mêmes  mœurs. 

Les  pinces  des  crangons  diffèrent  un  peu 
de  celles  des  écrevisses , en  ce  que  l’ongle 
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est  très  courbé,  et  se  replie  parallèlement  au 
sommet  de  la  main.  Leurs  pâtes  antérieures 
sont  généralement  plus  courtes  que  les  pos- 
térieures,  et  ils  ont  sous  l’abdomen  des 
nageoires  presque  filiformes,  mais  très  lon- 
gues. Leur  queue  est  composée  comme 
celle  des  écrevisses;  mais  les  feuillets  en 
sont  plus  allongés , et  moins  larges  propor- 
tionnellement. Celui  du  milieu  est  terminé 
plus  en  pointe. 

Les  crangons  marchent  par  secousse , 
ordinairement  en  avant;  mais  lorsqu’ils 
craignent  quelque  danger,  ils  se  sauvent  à 
reculons.  Ils  vivent  d’animaux  marins  que 
le  flot  tue  contre  les  rochers  ou  le  rivage  ; 
ils  ne  peuvent  prendre  vivans  que  les  plus 
petits , car  leurs  moyens  d’attaque  sont 
très  faibles.  Une  grande  quantité  d’espèces 
de  poissons,  d’oiseaux  aquatiques,  les  our- 
sins, les  astéries,  etc.,  en  font  leur  pâture. 
Leur  chair  est  moins  estimée  que  celle  des 
crevettes,  avec  lesquelles  on  les  mêle  ce- 
pendant souvent. 
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Crangon  boréal , Crangon  boreas. 

Le  corselet  épineux;  la  seconde  et  la  troisième 
paire  de  pâtes  filiformes. 

Phipps.  It.  Boréal,  tab.  12.  fig.  1.  Herbst,  Cane, 
tab.  29.  fig.  2.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  "V. 
p.  210. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Crangon  vulgaire , Crangon  vulgaris. 

Le  corselet  uni;  le  rostre  court,  entier. 

B aster , Subs.  2.  tab.  3.  fig.^r,  4-  Sèba , Mus.  3. 
tab.  2i.  fig.  8.  Roes.  Ins.  3.  tab.  63.  fig.  1,  2. 
Pennant , Brit.  Zool.  tom.  4-  tab.  i5.  fig.  3o.  Herbst, 
Cane.  tab.  29.  fig.  3,  4*  Lamarck,  Anim.  sans  vert, 
t.  Y.  p.  201. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Crangon  marginé,  Crangon  marginatus . 

Le  corselet  court,  comprimé,  en  alêne;  le  tour 
de  la  base  de  l’abdomen  argenté. 

Se  trouve  à l’Ile-de-France. 
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XLI.  MYSIS , Mysis,  Latr.,  Lam. 

Quatre  antennes  sétacées  ; les  latérales  plus  longues, 
insérées  au-dessous  des  intermédiaires , ayant  une 
granjde  écaille  à leur  base;  les  intermédiaires 
bifides.  Deux  yeux  pédiculés.  Corps  allongé, 
mou  ; un  test  presque  membraneux , couvrant  le 
tronc.  Abdomen  étendu , ayant  à son  extrémité 
des  lames  natatoires.  Quatorze  pâtes  profondé- 
ment bifides,  paraissant  former  quatre  rangées. 

Ce  genre,  parla  forme  du  corps,  et  par 
la  division  des  pâtes,  semble  faire  le  passage 
des  crustacés  décapodes  macroures  aux 
branchiopodes  ; mais  les  pâtes  ne  servent 
qu’au  mouvement , et  les  organes  de  la  res- 
piration sont  situés  sous  les  côtés  du  test  ; 
aussi  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  se  rap- 
proche beaucoup  des  premiers. 

Mysis  sauteur,  Mysis  saltatorius . 

Queue  terminée  par  deux  épines  courtes , et  par 
deux  lames  ciliées  et  inclinées  en  dessous. 

Cancer pedatus.  Oth.Fab. 

Mysis  saltatorius.  Latr.  — Lamarck , Anim . sans 
vert.  t.  Y.  p.  200. 

Il  habite  les  mers  du  Groenland. 
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Mysis  oculé,  Mysis  oculatus . 

Abdomen  flexueux , nautique,  terminé  par  quatre 
lames  , dont  les  deux  plus  grandes  sont  ciliées. 
Cancer  oculatus.  Oth.  Fab. 

Mysis  oculatus.  Lamarck  , Anim.  sans  vert.  t.  V 
p.  200. 

Il  est  des  mers  du  Groenland. 

Mysis  ondulé,  Mysis flexuosus . 

Abdomen  flexueux,  nautique,  terminé  par  six 
Iames.nàtatoires  ; antennes  très  longues. 

Cancer flexuosus . Mull.  Zool.  Dan.  tab.  66. 

Mysis  flexuosus.  Lamarck 9 Anim.  sans  vert.  t.  Y. 

p.  200. 
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XLII.  NÉBALIE , Nebalia,  Leach , 
Lamarck . 

Quatre  antennes  ; les  deux  latérales  beaucoup  plus 
longues,  situées  au-dessous  des  intermédiaires, 
abaissées  et  pédiformes.  Deux  yeux  très  rappro- 
chés, sessiles,  mais  mobiles.  Un  test  couvrant  le 
tronc;  son  extrémité  antérieure  offrant  un  bec 
avancé,  pointu.  Abdomen  étendu,  fourchu  au 
bout  ; ses  denx  appendices  terminés  chacun  par 
une  soie.  Quelques  fausses  pâtes  insérées  sous  la 
poitrine.  Dix  autres  pâtes  parfaites,  semi-bifides. 

Par  leurs  formes  générales,  les  crustacés 
qui  appartiennent  à ce  genre  ont  quelque 
ressemblance  avec  l’apus  de  nos  eaux  douces , 
quoiqu’ils  se  trouvent  dans  les  eaux  de  la 
mer.  L’extrémité  antérieure  de  leur  test  se 
prolonge  en  forme  de  bec , sous  lequel  les 
yeux  sont  insérés  et  très  rapprochés. 

Nébalie  glabre , Nebalia  glabra. 

Antennes,  pieds  et  queue  glabres. 

Cancer  bipes . Oth.  Fab.  Faun.  Groenl.  p.  24 6, 
Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  "V.  p.  198. 

Elle  habite  les  rives  de  l’Océan  boréal  à l’embou- 
chure des  fleuves. 


84 


HISTOIRE  NATURELLE 


Nébalie  ciliée,  Nebalia  ciliata , 

Antennes,  pieds  et  queue  ciliés. 

Monoculus  rostratus.  Montagu , Trans.  Soc.  Linn 
t.  XI,  p.  14* 

Nebalia  Herbstii.  Leach. 

Nebalia  ciliata.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  "V. 
p.  198.  — Voyez  notre  pl.  i3  bis 9 fig.  3. 

Elle  habite  l’Océan  européen. 


XLIR.  ÉRICHTHE,  Erichthus. 

Antennes,  yeux  et  bouche  comme  dans  les  squilles  ; 
carapace  se  prolongeant  jusqu’à  l’extrémité  pos- 
térieure du  tronc , et  recouvrant  les  anneaux  qui 
portent  les  trois  dernières  paires  de  pâtes  grêles. 
Abdomen  composé  de  huit  articulations  fort  larges, 
et  pouvant  se  recourber  en  dessous  et  en  avant , 
de  manière  à former  avec  la  carapace  une  enve- 
loppe dure , crustacée , sous  laquelle  l’animal  se 
met  à l’abri;  cinq  paires  de  pâtes  natatoires. 

La  carapace,  prolongée  jusqu’au-delà  des 
trois  dernières  paires  de  pâtes  ambulatoires , 
forme  le  caractère  le  plus  remarquable  des 
érichthes , qui  se  font  encore  distinguer  par 
la  transparence  de  toutes  leurs  parties. 

Le  genre  Alima  de  M.  Leach  est  assez 
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voisin  de  celui-ci;  mais  en  diffère  surtout 
par  l’allongement  extrême  du  corps,  ainsi 
que  par  celui  du  test,  ou  bouclier  céphalo- 
thoracique. 

Érichthe  vitré,  Erichthus  vitreus. 

Le  corselet  uni,  caréné,  terminé  postérieurement 
en  pointe;  le  pouce  en  faux,  en  alêne,  sans  pointe, 
Squilla  roitrea.  Fab. 

Erichthus  'vitreus . Latr.  — Lamarck , Anim.  sans 
vert.  t.  "V.  p.  189. — Voyez  notre  pl.  i5  bis  ^ fig.  2, 
Smerdis  armata.  Leach . 

Se  trouve  dans  la  haute  mer. 


XLIV.  SQUILLE,  Squilla,  Fab. 

Quatre  antennes  presque  égales,  triarticulées  ; les 
intermédiaires  un  peu  plus  longues  et  trifides  ; 
les  extérieures  plus  courtes,  accompagnées  d’un 
feuillet  oblong.  Corselet  court,  divisé  en  trois 
parties  par  deux  impressions  longitudinales.  Ab- 
domen fort  long,  s’élargissant  vers  son  extré- 
mité, garni  d’écailles  et  de  branchies  découvertes. 
Quatorze  pâtes  ; les  antérieures  terminées  par  une 
pièce  en  scie  ou  en  peigne  d’un  côté. 

On  donne , sur  les  côtes  de  France , le 
nom  de  Squilles  à plusieurs  crustacés  diffé- 
rons ; mais  plus  généralement  à une  des 
crustacés.  11.  8 
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espèces  de  ce  genre,  celle  qu’on  appelle 
aussi  Mante  de  mer  > d’après  Rondelet,  à 
cause  de  la  forme  de  ses  pâtes , analogue  à 
celles  de  l’insecte  de  ce  nom. 

Ce  genre  est  un  de  ceux  qui  ont  été  an- 
ciennement faits  par  Fabricius  aux  dépens 
des  Cancer  de  Linnæus.  Il  n’a  pas  éprouvé  de 
variation  depuis  les  premières  éditions  du 
Système  entomologique  de  cet  auteur;  car  il 
est  des  plus  caractérisés  et  des  plus  naturels. 

Le  corps  de  la  squille  est,  comme  dans 
les  autres  crustacés,  divisé  en  tête,  en  cor- 
selet et  en  queue  ; mais  cette  dernière  partie 
est  ici  d’un  volume  proportionnel  bien  plus 
considérable  que  dans  aucun  de  leurs  genres. 

La  tête  est  petite,  confondue  avec  le  cor- 
selet , garnie  en  devant  de  deux  yeux , pla- 
cés sur  des  pédicules  mobiles.  Chaque  œil 
paraît  double , ou  comme  composé  de  deux 
globes  entièrement  unis  ensemble.  A côté 
de  ces  yeux , on  voit  deux  pièces  très  plates , 
minces  et  allongées,  également  mobiles  et 
attachées,  une  de  chaque  côté  de  la  tête,  à 
un  gros  article  qui  est  aussi  mobile.  Ces 
pièces,  qui  sont  bordées  tout  autour  de 
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longs  poils,  ont  la  forme  d’ailerons  très 
allongés , et  servent  probablement  de  na- 
geoires; elles  portent,  à leur  base  interne, 
les  antennes  extérieures,  qui  sont  courtes, 
formées  par  deux  articles  allongés  et  cy- 
lindriques, et  terminées  par  un  filet  simple, 
composé  d’une  grande  quantité  d’articula- 
tions. Sous  les  yeux  sont  implantées  les  an- 
tennes intérieures,  de  la  longueur  du  corse- 
let, composées  de  trois  articles  cylindri- 
ques , allongés , dont  le  dernier  est  terminé 
par  trois  longs  filets  déliés  et  sétacés , pres- 
que égaux , qui  sont  très  souples  , et  divisés 
en  une  infinité  d’articles. 

La  bouche  des  squilles  est  très  compli- 
quée. Nous  ne  la  décrirons  pas  ici , ayant 
déjà  donné  une  idée  de  sa  composition  dans 
l’Introduction  de  cet  ouvrage , tome  I , 
page  98. 

Le  corselet  est  beaucoup  plus  long  que 
large,  et  sa  partie  postérieure  plus  large 
que  l’antérieure.  Il  est  sillonné , et  a , en  de- 
vant , trois  saillies,  dont  celle  du  milieu  est 
arrondie , et  les  deux  latérales  ponctuées 
ou  épineuses.  En  dessous , il  est  concave  , 
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avec  une  carène  au  milieu , à l’extrémité,  de 
laquelle  sont  la  bouche  et  les  organes  de  la 
manducation. 

L’abdomen  est  très  long,  comme  il  a déjà 
été  dit , presque  égal  d’un  bout  à l’autre , 
ou  mieux  augmentant  fort  peu  du  devant 
au  derrière.  Il  est  convexe  en  dessus , di- 
visé en  onze  anneaux,  dont  les  dix  pre- 
miers , excepté  celui  qui  le  joint  au  corse- 
let, sont  garnis  de  six  arêtes  élevées,  lon- 
gitudinales, qui  rendent  le  corps  angulaire, 
et  qui , dans  les  trois  ou  quatre  derniers  de 
ces  anneaux,  se  terminent  en  épine  très 
pointue.  Le  onzième  et  dernier  anneau,  qui 
est  plus  large  et  plus  long  que  les  autres, 
est  en  forme  de  pièce  plate,  mais  relevée 
au  milieu , tant  en  dessus  qu’en  dessous;  ses 
bords  sont  durs  et  écailleux,  garnis  de  huit 
grandes  épines  dures  et  pointues.  Entre  les 
quatre  épines  postérieures,  ce  même  bord 
est  crénelé,  ou  garni  d’une  suite  de  den- 
telures arrondies. 

En  dessous , il  y a cinq  paires  de  bran- 
chies très  remarquables  , en  ce  qu’elles  sont 
aplaties  et  membraneuses  , placées  à la 
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jonction  des  cinquième,  sixième,  septième  , 
huitième  et  neuvième  anneaux , et  à peu 
près  perpendiculairement  à ces  mêmes  an- 
neaux, c’est-à-dire  un  peu  inclinées  en  avant, 
ou  vers  le  corselet.  Elles  sont  mobiles  à 
leur  base,  et  forment  ensemble,  sous  le 
ventre , comme  de  grosses  touffes.  Chaque 
branchie  est  composée  de  deux  pièces  cir- 
culaires, très  minces  et  plates,  comme  des 
feuilles  transparentes,  garnies,  tout  autour 
de  leurs  bords , de  longs  filets  en  forme  de 
poils,  qui  flottent  librement  dans  l’eau  , et 
qui  sont  attachées  l’une  à côté  de  l’autre , 
par  un  petit  pédicule  charnu , à une  grande 
partie  plus  dure,  et  comme  coriace,  qui  se 
trouve  unie  au  corps.  Les  deux  pièces  plates 
en  feuilles , qui  sont  en  partie  en  recouvre- 
ment l’une  sur  l’autre  , sont  accompagnées , 
à leur  surface  antérieure , d’un  gros  paquet 
de  filets  charnus,  en  forme  de  fibres,  qui 
flottent  également  dans  l’eau , et  qui  sont 
unis  à la  grosse  partie  coriace  dont  il  a été 
parlé.  L’animal  remue  continuellement  ces 
ouïes  dans  l’eau,  avec  une  grande  vivacité. 

Le  dixième  anneau  de  la  queue  est  garni , 
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de  chaque  côté,  un  peu  en  dessous,  d’une 
grande  pièce  écailleuse , aplatie  , mobile  à 
sa  base,  et  qui  s’étend  en  dessous  du  der- 
nier  anneau,  qu’elle  couvre  ; en  sorte  qu’elle 
ne  paraît  pas  quand  on  regarde  l’animal  en 
dessus.  On  peut  cependant  écarter  ces  pièces , 
et  les  ramener  de  côté.  Chacune  est  divisée 
longitudinalement  en  trois  parties , de  figure 
fort  différente  , qui , dans  leur  situation  na- 
turelle , sont  appliquées  les  unes  sur  les  au- 
tres, mais  qui  se  laissent  séparer  jusqu’à  un 
certain  degré.  La  partie  extérieure,  qui  est 
la  plus  longue  des  trois,  est  en  forme  de 
lame  allongée , garnie  au  bout  d’une  espèce 
de  tête , et  au  bord  extérieur  de  neuf  épines , 
avec  une  dixième  à l’autre  bord.  La  partie 
en  forme  de  tête  est  bordée  d’une  frange  de 
longs  poils.  La  seconde  partie  est  composée 
de  deux  longues  pointes  en  épines  recour- 
bées , et  la  troisième  a la  figure  d’une  lame 
plus  étroite , bordée  partout  de  longs  filets 
en  forme  de  poils.  L’anus  est  placé  sous  la 
queue , tout  près  du  dernier  anneau  ; c’est 
une  petite  ouverture  ovale. 

Les  squillles  ont  sept  paires  de  pales,  ce 
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qui  les  distingue  de  tous  les  autres  crusta- 
cés. Elles  sont  de  trois  sortes  ; les  deux  an- 
térieures, ou  les  pinces,  qui  sont  les  plus 
grandes  de  toutes , sont  attachées  au-des- 
sous du  corselet , tout  près  de 1 sa  base. 
Elles  sont  composées  de  quatre  parties  ar- 
ticulées ensemble,  et  faisant  des  angles  et 
des  coudes  les  unes  avec  les  autres.  La  pre- 
mière, qui  tient  immédiatement  au  cor- 
selet, est  longue  et  assez  massive,  avec 
quelques  pointes  angulaires,  et  une  pro- 
fonde rainure  en  dessous , dans  laquelle  la 
troisième  partie  est  couchée  tout  du  long , 
quand  l’animal  ferme  la  pâte.  La  seconde 
partie  est  courte  , et  également  angulaire , 
avant  la  forme  d’un  nœud,  qui  joint  en- 
semble la  dernière  et  la  première  partie. 
Cette  dernière  est  longue,  aplatie,  et  un 
peu  courbée,  avec  trois  épines  mobiles  à 
son  bord  intérieur,  tout  près  de  son  origine, 
et  dont  l’intermédiaire  est  plus  courte  que 
les  deux  autres.  Enfin  la  quatrième  partie , 
un  peu  plus  courte  que  la  précédente , et 
qui  forme  la  tenaille,  est  courbée,  et  com- 
posée, du  côté  intérieur,  de  six  pointes  cro 
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chues,  en  forme  de  dents  de  peigne,  les 
unes  toujours  plus  courtes  que  les  suivantes. 
Dans  l’inaction,  cette  partie  est  repliée 
contre  le  bord  antérieur  de  la  prédédente, 
étant  alors  couchée  tout  le  long  de  cette 
dernière , et  c’est  avec  elle  que  la  squille  se 
saisit  de  sa  proie , la  retenant  à l’aide  des 
six  dents  dont  elle  est  pourvue,  et  des  trois 
épines  qui  se  trouvent  à la  pièce  précédente. 

En  dessous  du  corselet , il  y a encore  six 
autres  pâtes,  placées  par  paires  entre  les 
deux  grandes , et  tout  près  les  unes  des  au- 
tres, qui  sont  également  terminées  par  des 
tenailles  simples , et  divisées  en  six  parties 
articulées,  qui  sont  courbées  et  pliées  de 
façon  qu’elles  font  des  coudes  ensemble  ; 
elles  sont  toutes  dirigées  vers  la  tête  ; mais 
leurs  trois  derniers  articles  sont  recourbés 
en  arrière.  Elles  sont  entièrement  cachées 
par  le  corselet , et  enveloppées  de  poils.  La 
première  paire  est  plus  longue  que  la  se- 
conde , et  celle-ci  plus  que  la  troisième.  Le 
second  article  est  long,  délié  et  courbé;  le 
troisième  plus  court,  et  renflé  au  milieu  ; le 
quatrième  presque  globuleux,  et  le  cin- 
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quième  est  un  crochet  mobile , qui  se  re- 
plie sur  les  autres.  Dans  l’inaction  , les  six 
articles  de  ces  pâtes  sont  pliés  les  uns  sur 
les  autres  , en  sorte  qu’elles  ont  alors  la 
figure  d’un  S. 

Enfin , la  squille  a encore  six  autres  pâtes 
longues , déliées  et  cylindriques , attachées 
aux  bords  latéraux  du  second , du  troi- 
sième, et  du  quatrième  anneau  de  l’abdo- 
men , et  divisées  en  trois  articles , dont  ce- 
lui de  l’extrémité  est  garni,  au  bord  anté- 
rieur , d’une  suite  de  poils  très  serrés , qui  y 
forment  comme  une  longue  brosse  ; mais 
cet  article  n’ayant  pas  de  crochet  au  bout , 
ces  pâtes  semblent  être  uniquement  desti- 
nées à servir  comme  d’avirons. 

Toutes  les  espèces  de  squilles  ne  sont  pas 
exactement  conformes  à cette  description , 
qui  est  celle  de  la  plus  commune , de  celle 
qui  a été  appelée , comme  on  l’a  déjà  dit , 
Mante  de  mer;  mais  elle  n’en  diffère  pas 
assez  pour  que  les  généralités  qu’elle  pré- 
sente ne  leur  conviennent  pas. 

Une  seule  d’entre  elles  a mérité  d’être 
séparée  pour  constituer  le  genre  nouveau 
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auquel  M.  La  treille  a donné  le  nom  d’if- 
richthe,  que  M.  de  Lamarck  a adopté. 

Le  test  des  squilles  est  demi-transparent  , 
et  beaucoup  plus  mince  que  celui  des  autres 
crustacés  de  leur  grandeur , ce  qui  indique 
qu’elles  ont  des  moyens  particuliers  pour 
échapper  à leurs  ennemis , qui  auraient  trop 
de  prise  sur  elles  ; mais  leurs  mœurs  n’ont 
jamais  été  observées. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  aucune 
trace  qui  puisse  faire  croire  que  la  squille 
leur  fût  connue.  Rondelet  est  le  premier 
qui  en  ait  parié , et  ce  qu’il  en  dit  se  réduit 
à sa  description , et  à une  dissertation  sur 
les  noms  qu’elle  porte. 

La  squille  a la  chair  molle  , mais  d’un  bon 
goût.  On  l’estime  beaucoup  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée,  où  elle  est  assez  commune. 

Squille  maculée,  Squilla  maculata. 

Le  pouce  de  la  pince  en  faux , à dix  dents  ; le 
corps  très  uni  ; la  queue  avec  quatre  dents  de  chaque 
côté. 

Rumph.  Mus.  tab.  3.  fîg.  2. 

Squilla  maculata . Lamarck , Anim.  sans  vert.  t. 
p.  188. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 
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Squille  Mante,  Squilla  Mantis. 

Le  pouce  de  la  pince  en  faux,  à six  dents;  le 
corps  un  peu  anguleux;  la  queue  dentée  et  épi- 
neuse. 

Degéer,  Ins.  7.  tab.  84*  fig.  1.  Marg.  Bras, 
tab.  187.  Sèba,  Mus.  3.  tab.  20.  fig.  2,  3.  Herbst , 
Cane.  tab.  33.  fig.  1 . 

Squilla  Mantis.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  "V. 
P-  *87- 

Voyez  pl.  12,  fig.  3,  où  elle  est  représentée  très 
réduite. 

Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  les  mers  de 
l’Inde. 

Squille  de  Desmarest,  Squilla  Desmarestii . 

Le  pouce  en  faux , à quatre  dents  ; trois  carènes 
longitudinales  de  chaque  coté  de  l’abdomen,  entre 
lesquelles  sont  deux  espèces  de  sillons;  dernier  seg- 
ment ayant  six  épines  sur  ses  bords , et  étant  ter- 
miné en  pointe. 

Squilla  Desmarestii.  Risso , Crust.  p.  114.  ph  2. 

fig-  8. 

De  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  France. 

Squille  Raphidie,  Squilla  Raphidia. 

Le  pouce  de  la  pince  en  faux , à huit  dents  ; en 
dedans , la  pince  dentelée  et  épineuse. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Squille  Phalange,  Squilla  Phalangium. 

Le  ponce  en  faux , à cinq  dents  ; la  troisième  et  la 
cinquième  plus  longues;  le  corps  uni. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 
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Squille  Ichneumon,  Squilla  Ichneumon. 

Le  pouce  en  faux,  à quatre  dents;  le  bord  de  la 
queue  noueux  et  épineux. 

Se  trouve  dans  les  Indes  orientales. 

Squille  Scyllare,  Squilla  Scyllarus. 

'Les  pinces  droites , ventrues , anguleuses  ; le  pouce 
à trois  dents. 

Séba , Mus.  3.  tab.  20.  fig.  6.  Herbst,  Cane, 
îab.  34.  fig.  1. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Asie. 

Squille  ciliée,  Squilla  ciliata . 

Le  pouce  en  faux , à trois  dents  ; les  deux  derniers 
segmens  de  î’abdomen  épineux  et  ciliés. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 

Squille  goutteuse,  Squilla  chiragra . 

Le  pouce  en  alêne  ; la  base  avec  une  nodosité 
rousse. 

Rumph.  Mus.  tab.  3.  fig.  F.  Herbst , Cane.  tab.  34. 
«g.  2. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Sud. 

Squille  arénaire,  Squilla  arenaria. 

Le  corps  maculé  de  bleu;  le  corselet  arrondi , uni; 
le  pouce  à huit  dents. 

Rumph.  Mus.  tab.  3.  fig.  L.  Herbst , Cane,  tab.  33* 

«g.  2. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
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XLV.  PHYLLOSOME,  Phyllosoma, 
Leach,  Lati\ 

Antennes  placées  sur  une  meme  ligne  horizontale , 
les  intermédiaires  étant  plus  courtes  que  les 
pédoncules  oculaires , et  divisées  en  deux  filets  ; 
les  latérales  variant  de  longueur,  filiformes,  sans 
écailles  à la  base,  et  composées  de  cinq  articles. 
Bouche  très  petite.  Pâtes  au  nombre  de  seize, 
dont  douze  grandes  servant  aux  mouvemens, 
placées  sur  les  côtés  de  l’animal,  et  quatre  très 
petites  situées  sous  le  corps  derrière  la  bouche. 
Corps  extrêmement  aplati,  mince  et  très  transpa- 
rent, divisé  en  deux  boucliers,  dont  le  premier, 
ovalaire  longitudinal,  porte  les  yeux  et  recou- 
vre la  bouche;  le  second,  transverse  et  à bords 
découpés , donne  attache  aux  grandes  pâtes  am- 
bulatoires, Abdomen  composé  de  cinq  segmens , 
et  terminé  par  deux  lames  natatoires  de  chaque 
côté. 

Les  phyllosomes  ont  depuis  un  jusqu’à 
trois  pouces  de  longueur.  Ils  sont  remar- 
quables par  leur  aplatissement , et  par  leur 
extrême  transparence,  qui  est  telle,  que 
dans  l’eau  la  plus  limpide , ils  disparaissent 
presque  complètement , si  ce  ne  sont  leurs 
yeux,  qui  sont  opaques  et  colorés. 

CRUSTACÉS.  II. 
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Phyllosome  commun,  Phjllosoma  commune. 

Premier  bouclier  ovale  entier;  longueur  des  an- 
tennes extérieures  double  de  celle  des  pédoncules 
oculaires;  la  première  paire  des  pâtes  extérieures  la 
plus  longue. 

Phjllosoma  commune.  Leach,  Journ.  de  Pbys. 
avril  1818.  — Voyez  notre  pl.  1 5 bis,  fig.  1. 

De  la  côte  de  Guinée  et  du  port  Praya. 

Phyllosome  clavicorne,  Phjllosoma  clavi- 
corne . 

Bouclier  antérieur  ovale  et  entier;  longueur  des 
antennes  extérieures  triple  de  celle  des  pédoncules 
oculaires  ; pâtes  extérieures  de  la  première  paire  les 
plus  longues. 

Phrllosoma  clavicorne.  Leach,  Journ.  de  Phys, 
avril  1818. 

De  la  mer  d’Afrique,  en  Guinée. 

Phyllosome  front  échancré,  Phjllosoma 
cunifrons. 

Premier  bouclier  du  corps  plutôt  carré  qu’ovale  , 
arrondi  aux  angles  du  bord  antérieur,  dont  le 
milieu  est  échancré. 

Phjllosoma  cunifrons.  Latr.  — Desrn.  Cons.  sur 
les  Crust.  p.  2 55. 

De  la  côte  de  Coromandel. 
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XL VI.  COROPHÏE,  Corophium, 
Latr . , Leach. 

Quatre  antennes  de  quatre  articles  chacune;  les 
inférieures  beaucoup  plus  grosses  et  plus  longues 
que  les  supérieures,  et  se  portant  en  avant  du 
corps  comme  une  paire  de  bras.  Quatorze  pâtes  , 
dont  les  quatre  antérieures  sont  pourvues  d’une 
main  ou  d’une  serre  monodactyle.  Corps  allongé, 
presque  cylindrique , terminé  postérieurement 
par  des  appendices  articulés. 

Un  caractère  remarquable  de  ce  genre, 
c’est  que  les  grosses  antennes  inférieures  ont 
leur  dernière  pièce  terminée  par  un  petit 
crochet;  ce  qui,  joint  à leur  taille  et  à leur 
direction,  leur  donne  l’apparence  de  pâtes. 
Lorsque  les  corophies  nagent,  elles  ne  sont 
pas  couchées  sur  le  côté,  et  elles  tiennent 
en  avant  ces  grosses  antennes.  On  les  trouve 
dans  l’eau  de  la  mer,  particulièrement  dans 
les  lieux  où  flottent  des  cadavres  corrompus. 
Les  genres  Podocerus  et  Jassa  de  M.  Leach 
se  rapportent  à celui-ci. 
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Corophie  longicorne , Corophium  longicorne . 

Longue  de  six  lignes;  couleur  grisâtre. 

Cancer  grossipes.  Linn. 

Onicus  rvolutator.  P allas. 

Gammarus  longicornis.  Fab. 

Corophium  longicorne.  Lamarck , Anim.  sans 
vert.  t.  V.  p.  184.  — Voyez  notre  pl.  1 5 bis , fig.  3, 
Il  est  commun  sur  nos  côtes. 


XLVn.  TALITRE , Talitrus  , Latr. 

Quatre  antennes  simples , sétaeées , articulées  ; les 
intermédiaires  supérieures,  plus  courtes  que  le 
pédoncule  des  inférieures;  deux  yeux  sessiles; 
bouche  comme  dans  les  crevettes.  Corps  allongé , 
couvert  de  pièces  crustacées , transverses , presque 
égales,  et  appendiculées  sur  leurs  côtés.  Quatorze 
pâtes  ;les  antérieures  terminées  par  des  mains.  Des 
appendices  bifides  à l’extrémité  du  corps. 

Les  talitres  ont  été  placés  parmi  les  cre- 
vettes par  Fabricius , et  en  effet  ils  ont  de 
grands  rapports  de  forme  et  de  mœurs  avec 
elles  ; mais  cependant  ils  en  sont  fort  faciles 
à distinguer  quand  on  entre  dans  le  détail 
de  leurs  différentes  parties  , et  qu’on  suit 
leur  manière  de  vivre.  M.  Latreille , le  pre- 
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mier,  les  a séparés  , 'et  les  détails  dans  les- 
quels on  va  entrer  prouveront  qu'il  a eu 
raison. 

Les  talitres  ont  généralement  le  corps  plus 
épais  et  plus  court  que  les  crevettes.  Leurs 
yeux  sont  plus  rapprochés  ; leur  queue  est 
accompagnée  d’un  moindre  nombre  d’ap- 
pendices bifides.  La  cuisse  de  toutes  les  pâtes 
est,  en  général,  plus  large;  mais  ce  qui  forme 
le  caractère  générique  essentiel , ce  sont  les 
antennes,  dont  les  supérieures  sont,  dans 
les  talitres , à peine  de  la  longueur  du  pre- 
mier article  des  secondes,  tandis  que  dans 
les  crevettes,  ces  mêmes  antennes  sont  plus 
longues  que  les  secondes. 

M.  Leach  , dans  X Encyclopédie  d’Edim- 
bourg, et  dans  les  Transactions  de  la  Société 
Linéenne  de  Londres , a,  depuis  quelques 
années,  séparé  encore  du  genre  talitre  une 
espèce  qui  présentait  des  caractères  suffisans 
pour  former  un  genre  nouveau  qu’il  a nommé 
Orchestic . 

Les  crevettes  vivent  constamment  dans 
l’eau,  ou  mieux  n’en  sortent  que  lorsqu’elles 
y sont  forcées  par  son  dessèchement  ou  sa 
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corruption.  Les  taîitres,  au  contraire,  sont 
plus  souvent  dehors  que  dedans  , du  moins 
pendant  Tété.  Ils  aiment  à se  cacher  sous  les 
pierres,  ou  sous  les  plantes  marines,  qui 
se  trouvent  souvent  accumulées  sur  les  bords 
de  la  mer. 

M.  Bosc,  qui  en  a observé  de  grandes 
quantités  sur  les  côtes  d’Amérique,  sur 
celles  d’Espagne  et  sur  celles  de  France, 
rapporte  que  dès  qu’on  enlève  les  pierres 
ou  l’espèce  de  fumier  sous  lequel  ils  sont 
à l’abri  du  soleil , dans  une  humidité  néces- 
saire à leur  existence,  iis  se  sauvent  tous 
avec  une  telle  vivacité  de  sauts , que  de  plu- 
sieurs centaines  qu’il  découvrait  à la  fois, 
à peine  en  pouvait-il  saisir  un  ou  deux 
individus. 

Les  organes  qu’ils  emploient  à ces  mou- 
vemens  ne  sont  autres  que  les  appendices 
de  leur  queue,  qu’ils  replient  sous  leur 
corps,  et  qu’ils  débandent  ensuite,  positi- 
vement comme  les  podures  parmi  les  insec- 
tes. Ils  donnent,  si  on  peut  employer  cette 
expression , de  continuelles  chiquenaudes 
au  sol  sur  lequel  ils  se  trouvent. 
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Les  talitres  vivent  d'animaux  plus  petits 
qu’eux , ou  de  corps  morts  rejetés  par  les 
flots.  Ils  sont  eux-mêmes  mangés  par  une 
grande  quantité  de  poissons  et  d’oiseaux. 
Ils  forment,  comme  les  crevettes,  un  ex- 
cellent appât  pour  prendre  les  petits  pois- 
sons à la  ligne. 

Ils  jouissent  des  mêmes  prérogatives  que 
les  autres  crustacés , c’est-à-dire  qu’ils  por- 
tent leurs  œufs  sous  la  queue  au  printemps, 
et  changent  de  peau  en  été.  Degéer  les  a 
surpris  une  fois  dans  cette  dernière  opéra- 
tion , qui  s’est  terminée  en  un  clin-d’œih 

Comme  les  crevettes , iis  portent  leurs 
femelles,  beaucoup  plus  petites,  entre  leurs 
pâtes  , et  ce  fardeau  ne  les  empêche  point 
de  sauter  : seulement  il  s’oppose  à ce  qu’ils 
sautent  aussi  loin. 

Tout  ce  qu’on  pourrait  dire  de  plus  sur 
ce  genre  appartient  aux  crevettes, 

Talitre  Sauterelle,  Talitms  Locusta. 

Quatre  pinces  à crochets;  quatorze  pâtes. 

Palias,  Spieil.  Zool.  9.  tah.  4*  7*  Roeseï , 

Ins.  3.  tah.  62.  Frisch.  Ins  7 tab.  18.  Herhst P 
Cane.  tab.  36.  lîg.  1 . 
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Cancer  Gammarus  saltator.  Montagu . 

Talitrus  Locusta.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  Y. 

p.  i83. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

Talitre  Grillon*,  Talitrus  Giyllus. 

Deux  pinces  à crochet  ; dix  pâtes. 

Voyez  pï.  i5  et  fig.  2,  où  il  est  représenté  grossi. 

Tête  comprimée;  antennes  supérieures  de  la  lon- 
gueur du  premier  article  des  inferieures;  les  posté- 
rieures de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps;  toutes 
un  peu  épineuses. 

Corps  comprimé  et  composé  de  onze  anneaux. 
Les  sept  premiers  avec  un  prolongement  latéral 
distinct. 

Queue  composée  de  trois  appendices  bifides  ; l’in- 
férieur le  plus  long  ; le  supérieur  à peine  visible. 

Dix  pâtes  épineuses , à cuisses  larges  et  minces  ; 
les  deux  premières  terminées  par  une  main  ovale,  à 
crochet  simple. 

Cette  espèce  se  trouve  en  grande  quantité  sur 
les  cotes  de  l’Amérique  septentrionale,  où  M.  Bosc  l’a 
observée.  Elle  ne  se  tient  jamais  dans  l’eau;  mais 
elle  habite  les  lieux  humides  des  bords  de  la  mer, 
cachée  sous  les  débris  des  végétaux , sous  les 
pierres , etc.  Elle  saute  par  le  moyen  de  sa  queue , 
et  glisse  sur  le  sable,  par  le  même  moyen,  avec 
une  rapidité  dont  on  ne  se  fait  pas  une  idée.  Elle 
acquiert  une  longueur  de  dix  à douze  millimètres. 
Les  oiseaux  de  basse-cour  en  sont  extrêmement 
friands. 
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XL VIII . CREVETTE  , Gàmmamjs, 
Fabi\ 

Quatre  antennes  inégales,  sétacées,  articulées,  dis- 
posées  sur  deux  rangs;  les  supérieures  bifides, 
plus  longues  que  les  inférieures.  Deux  yeux  ses- 
siîes  composés;  un  labre;  deux  mandibules  pab 
pîgères  ; quatre  mâchoires  libres  ; deux  fausses 
mâchoires  réunies  en  une  lèvre  inférieure , ayant 
deux  palpes  onguiculés.  Corps  allongé,  couvert 
de  pièces  crustacées,  transverses.  Des  appendices 
bifides  sur  les  côtés  de  la  queue,  et  à son  extré- 
mité. Quatorze  pâtes;  les  quatre  antérieures  ter- 
minées  par  des  mains  à simple  crochet.  Des 
appendices  bifides  à la  queue. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  cre- 
vettes des  autres  crustacés  sont  très  pronon- 
cés, et  consistent  principalement  dans  les 
appendices,  propres  à sauter,  qu’on  re- 
marque à leur  queue  : aussi  avaient-elles 
été  séparées  des  Cancer  de  Linnæus  dès  les 
premières  éditions  du  Système  entomclo- 
gique  de  Fabricius. 

M.  de  Lamarck  avait  d’abord  conservé 
à ce  genre  une  latitude  trop  considérable  ; 
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mais  M.  Latreille  Y a restreint  en  établissant 
celui  qu’il  a appelé  Talitre  ( décrit  ci-avant)  , 
et  qui  en  diffère,  principalement,  parce  que 
les  antennes  supérieures  ne  sont  pas  plus 
longues  que  le  premier  article  des  inférieu- 
res, tandis  que  dans  des  véritables  cre- 
vettes, ces  mêmes  antennes  sont  plus  lon- 
gues que  les  inférieures  > comme  on  vient 
de  le  voir. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Leaeh  a en- 
core subdivisé  ces  genres  en  plusieurs  autres , 
auxquels  il  a donné  les  noms  de  Pherusa  , 
Mœra  , Melita  , Leucothoe  , Dexamine , 
Atylus,  Amphithoe , etc.,  genres  que  nous 
n’adopterons  pas. 

Le  corps  des  crevettes  est  allongé,  con- 
vexe ou  arrondi  en  dessus , un  peu  atténué 
aux  deux  bouts , aplati  ou  testacé , com- 
primé sur  les  côtés , couvert  de  lames  trans- 
verses plus  ou  moins  nombreuses , selon  les 
espèces.  ïl  est  plus  haut  que  large,  ce  qui 
fait  que  l’animal  est  obligé  de  se  tenir  cou- 
ché sur  un  de  ses  côtés , lorsqu’il  est  en  re- 
pos au  fond  de  l’eau  , ou  qu’il  y veut  mar- 
cher ou  nager  ; mais  il  reprend  la  position 
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naturelle  à la  plupart  des  autres  crustacés 
lorsqu’il  nage  entre  deux  eaux.  La  tête  est 
ici  distincte , c’est-à-dire  qu’elle  est  séparée 
du  corps  par  une  légère  incision.  Elle  porte 
sur  les  côtés  deux  yeux,  et  sur  le  devant 
deux  paires  d’antennes  sétacées. 

Les  yeux , regardés  à la  loupe , montrent 
des  plaques  ovales,  élevées,  blanches,  par- 
semées de  points  noirs. 

Les  antennes  sont  longues , les  premières 
plus  que  les  secondes , toujours  un  peu  cour- 
bées. Elles  sont  divisées  en  quatre  parties  , 
dont  la  dernière , la  plus  mince  et  la  plus 
grande , est  subdivisée  en  un  grand  nombre 
d’articulations , d’où  partent  de  petits  poils 
courts.  Les  supérieures  sont  un  peu  bifides, 
c’est-à-dire  qu’il  sort  de  leur  troisième  ar- 
ticle deux  autres  articles,  dont  l’un  est  très 
court  comparativement  au  second. 

Les  instrumens  de  la  manducation  sont 
moins  compliqués  que  dans  la  plupart  des 
autres  genres. 

Les  plaques  crustacées  qui  couvrent  le 
corps,  se  prolongent  de  manière  à former 
une  grande  cavité  en  dessous,  qui  sert  à 
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cacher  une  partie  des  pâtes,  et  les  bran- 
chies, qui,  dans  ce  genre,  sont  saillantes, 
ou  disposées  en  lames  minces,  transpa- 
rentes, dirigées  selon  la  longueur  du  corps. 

Les  pâtes  sont  au  nombre  de  sept  paires. 
Elles  sont  attachées  aux  premiers  anneaux. 
Les  anneaux,  qui  n’en  portent  point,  ont 
une  paire  de  longs  filets  mobiles  , que  rani- 
mai tient  dans  un  mouvement  continuel , 
quoique  tous  ses  autres  organes  soient  en 
repos.  Chacun  de  ces  filets  est  divisé  en 
deux  parties,  dont  celle  qui  tient  au  corps 
est  cylindrique,  et  l’autre  partagée  en  deux 
branches  coniques  ou  sétacées,  garnies  de 
longs  poils,  et  subdivisées  en  un  grand 
nombre  d’articulations  qui  les  rendent  très 
flexibles;  cependant  elles  ne  sont  mobiles 
que  sur  celle  qui  les  unit  à la  pièce  cy- 
lindrique. 

L’abdomen  (ou  la  queue)  est  garni  de 
quatre  ou  de  six  pièces  allongées , bifides , 
très  remarquables,  et  qui,  comme  on  l’a 
déjà  dit , constituent  le  caractère  le  plus 
essentiel  de  ce  genre.  Elles  sont  attachées, 
par  paires , à chacun  des  derniers  anneaux 
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du  corps.  Ce  sont  des  parties  écailleuses  , 
aplaties  et  mobiles , divisées  transversale- 
ment par  une  articulation  en  deux  por- 
tions, dont  la  seconde  est  composée  de  deux 
branches  distinctes,  également  mobiles  et 
articulées  à la  première  portion , qui  en  est 
comme  la  tige.  Les  pièces  attachées  au 
dernier  anneau , et  quelquefois  il  n’y  en  a 
que  là , sont  les  plus  longues  de  toutes , 
sont  garnies  de  pointes  en  forme  d’épines, 
et  leurs  deux  branches  sont  souvent  termi- 
nées par  trois  épines  semblables.  Toutes  ces 
parties , excepté  la  dernière  paire , quoique 
garnies  d’articulations,  n’ont  pas  de  mou- 
vement propre  ; elles  suivent  celui  que  la 
crevette  donne  à sa  queue  : on  dit  excepté 
la  dernière,  parce  que,  dans  presque  toutes 
les  espèces,  celle-ci  sert  à un  mouvement 
de  ressort,  qui  fait  sauter  l’animal  quel- 
quefois à une  distance  considérable. 

Les  pâtes,  sur  lesquelles  il  faut  revenir, 
sont  différentes  les  unes  des  autres,  paire 
par  paire , et  il  y a à cet  égard  des  anoma- 
lies qui  fournissent  des  caractères  aux  genres 
que  M.  Leach  a établis.  Dans  la  crevette 
crustacés.  11.  10 
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d'eau  douce  , les  deux  premières  paires  sont 
plus  larges  que  les  autres , et  ont , à leur 
extrémité , un  grand  ongle  mobile , qui  est 
la  serre,  et  que  la  crevette  peut  appliquer 
sur  l’articulation  inférieure,  dont  le  bord 
est  garni  de  quelques  épines.  C’est  avec  ces 
serres , qui  sont  fort  différentes  de  celles 
des  écrevisses,  que  ces  animaux  saisissent 
leur  proie,  et  la  portent  à la  bouche.  Les 
deux  paires  suivantes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues , et  moins  larges  que  les  premières  ; 
elles  sont  également  terminées  par  un  on- 
gle ; mais  il  est  droit  ou  peu  courbé , et 
n’est  pas  susceptible  de  se  replier.  Enfin, 
les  autres  paires  que  la  crevette  tient  ordi- 
nairement relevées  et  appliquées  contre  les 
côtés  de  son  corps,  sont  encore  plus  Ion» 
gués  ; la  cuisse  surtout  est  beaucoup  plus 
large.  Elles  ne  sont  pas  ordinairement  ve- 
lues, mais  toujours  épineuses. 

Les  crevettes  savent  nager  avec  beaucoup 
de  vitesse,  au  moyen  des  instrumens  dont 
on  vient  de  faire  l’énumération,  et  qui  tous 
y concourent. 

Elles  sont  extrêmement  communes,  tant 
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dans  ia  mer  que  dans  les  eaux  douces , et 
servent  de  nourriture  aux  poissons  litto- 
raux , et  à plusieurs  espèces  d’oiseaux.  Sou- 
vent on  les  voit  accouplées  , le  mâle  em- 
portant la  femelle , bien  plus  petite  que  lui , 
entre  ses  jambes.  On  n’a  pas  suivi  leur  ma- 
nière d’agir  dans  la  suite  des  actes  de  la  géné- 
ration , dans  leur  changement  de  peau , etc.  ; 
mais  il  y a tout  lieu  de  croire  que  cette  ma- 
nière est  fort  peu  différente  de  celle  des  au- 
tres crustacés. 

Il  est  possible  que  dans  les  espèces  dont 
on  va  donner  l’énumération  , il  s’en  trouve 
quelques  unes  qui  appartiennent  au  genre 
Talitre  ; mais  il  sera  facile  à ceux  qui  auront 
occasion  d’en  rencontrer  de  les  reconnaître. 

Crevette  Ampoule,  Gammarus  Àmpulla . 

Les  pinces  sans  doigts;  quatorze  pâtes;  les  cuisses 
postérieures  larges  et  aplaties. 

Phipps , It.  Bor.  tab.  ï2.  fîg.  3.  Herbst,  Cane, 
tab.  35.  fig.  i. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord, 

Crevette  palmée,  Gammarus palmatus . 

Pieds  de  la  première  paire  monodactyles;  ceux  de 
la  seconde  à doigt  réfléchi  sur  le  milieu  de  la  lame 
qui  forme  la  main;  queue  garnie  de  chaque  coté 
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d’une  lamelle  foliacée  ; antennes  de  quatre  articles  r 
couleur  noirâtre  ; antennes  et  pieds  annelés  de  gri- 
sâtre. 

Cancer  palmatus.  Montagu. 

Melita  palmata.  Leach. 

Gammarus  palmatus.  Lamarck , Anim.  sans  vert, 
t.  y.  p.  182. 

Elle  habite  l’Océan  britannique  sous  les  grosses 
pierres  du  rivage. 

Crevette  folâtre,  Gammarus  nugax. 

Les  pinces  sans  doigts;  quatorze  pâtes;  les  six 
cuisses  postérieures  larges  et  aplaties. 

Phipps , ït.  Bor.  tab.  12.  fig.  2.  Herbst,  Canc^ 
tab.  35.  fig.  2.  — Du  genr e Atrlus  de  Leach.  selon 
M.  Latreille. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Crevette  carénée,  Gammarus  carinatus . 

Les  pinces  sans  doigts  ; quatorze  pâtes  ; le  dos 
caréné  et  épineux. 

Gammarus  carinatus.  Fab . 

Atjlus  carinatus.  Leach  , Zool.  Mise.  t.  II.  pl.  69. 

Talitrus  carinatus . Lamarck,  Anim.  sans  vert. 

t.  Y.  p.  184. 

On  ignore  son  pays  natal.  § 

Crevette  grosse-main , Gammarus  grossi- 
manus. 

Antennes  supérieures  doubles  des  inférieures  * 
à quatre  articles;  pieds  des  deux  premières  paires 
monodactyles;  doigt  de  ceux  de  la  seconde  infléchi 
sur  le  milieu  de  la  lame  qui  forme  la  main.  Queue 
dépourvue  de  styles  foliacés. 
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Cancer  Gammarus  grossimanus . Montagu . 

Mccra  grossimana.  Leach. 

Gammarus  grossimanus . Lamarck , Anim.  sam 
vert.  t.  Y.  p.  182. 

Des  côtes  d’Angleterre. 

Crevette  Treillis,  Gammarus  Cancellas . 

Quatre  articles  aux  antennes;  point  d’appendice 
sétacé  à l’extrémité  intérieure  du  troisième  article 
des  antennes  supérieures  ; queue  non  épineuse , ni 
fasciculée  en  dessus;  mains  des  quatre  premiers 
pieds  ovales;  tête  lisse,  avec  une  petite  épine  de 
chaque  côté;  segmens  du  corps  presque  carénés; 
couleur  d’un  brun  verdâtre , avec  un  point  noir  sur 
le  milieu  de  chaque  article. 

Pallas,  Spicil.  Zool.  9.  tab.  3.  fîg.  18.  Herbst , 
Cane.  tab.  35.  fig.  12. 

Amphithoe  Cancellus.  Leach. 

Se  trouve  dans  les  rivières  de  Sibérie. 

Crevette  épineuse,  Gammarus  spinosus. 

Les  quatre  derniers  segmens  de  l’abdomen  pro- 
longés postérieurement  en  forme  d’épine;  front 
avancé  entre  les  deux  antennes  supérieures  et  un 
peu  infléchi;  corps  luisant;  antennes  à trois  articles. 

Cancer  Gammarus  spinosus.  Montagu. 

Dexamine  spinosa.  Leach. 

Gammarus  spinosus.  Lamarck,  Anim.  sans  vert, 
t.  Y.  p.  181. 

Elle  habite  l’Océan  britannique. 

Crevette  à longues  cornes,  Gammarus 
longicornis. 

Les  pinces  sans  doigts;  les  antennes  plus  longues 
que  le  corps;  la  queue  obtuse. 
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Gronov.  Zooph.  tab.  17.  fig.  7.  P allas , Spicil. 
Zool.  9.  tab.  4.  fig.  9.  Pennant , Zool.  Brit.  4.  tab.  16. 
fig.  3i.  Herbst,  Cane.  tab.  35.  fig.  11. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

Crevette  des  ruisseaux,  Gammarus  Pulex. 

Quatre  pinces  sans  doigts  ; dix  pâtes  ; antennes  à 
trois  articles. 

Baster , Subs.  2.  tab.  3.  fig.  7.  Geoff.  Ins.  2. 
tab.  21.  fig.  6.  Degèer,  Ins.  7.  tab.  33.  fig.  1 , 2. 
Herbst , Cane.  tab.  36.  fig.  4,  5. 

Gammarus  Pulex.  Fab.  — - Lamarck,  Anim.  sans 
vert.  t.  Y.  p.  181. 

Voyez  pl.  14,  fig.  4»  où  elle  est  représentée 
grossie. 

Se  trouve  en  Europe  dans  les  eaux  douces  ; elle 
est  fort  commune  aux  environs  de  Paris. 

Crevette  porte-corne,  Gammarus  corniger. 

Les  pinces  sans  doigts  ; le  rostre  recourbé  en 
alêne  ; une  double  corne  de  chaque  côté  du  corselet. 
Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Crevette  crochue,  Gammarus  articulosus. 

Pieds  de  la  première  paire  terminés  par  deux 
doigts,  dont  le  mobile  est  biarticulé;  pieds  de  la 
seconde  paire  à main  dilatée , comprimée , allongée 
et  pourvue  d’un  grand  ongle  courbé  ; ceux  des 
autres  paires  courts  et  terminés  par  un  ongle 
simple;  extrémité  de  l’abdomen  recourbée  en  des- 
sous; antennes  à trois  articles. 

Cancer  articulosus.  Montagu , 

Leucothoe  articulosa.  Leach . 

Gammarus  articulosus  Lamarck  Anim  sans 
vert.  t.  ‘V.  p.  -181. 
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Crevette  bossue , Gammarus  gihbosus, 

Oblongue,  bossue;  les  antennes  plissëes,  très 
longues. 

Se  trouve  sur  les  côtes  de  Portugal. 

Crevette  Amorce  , Gammarus  Esc  a. 

Les  pinces  sans  doigts  ; la  queue  articulée  en 
alêne;  ^extrémité  fendue. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord, 

Crevette  fucieole,  Gammarus  Pherusa 

Quatre  articles  aux  antennes;  point  d’appendice 
à l’extrémité  intérieure  du  troisième  article  des 
supérieures.  Queue  non  épineuse  ; mains  des  quatre 
premiers  pieds  filiformes. 

Pherusa  fucicola.  Leach. 

Gammarus  Pherusa.  Lamarck . Anim,  sans  vert, 
t,  "V.  p.  182. 

Elle  habite  les  rivages  de  l’Océan  britannique  , 
entre  les  fucus. 

Crevette  des  Méduses,  Gammarus  Meda ~ 
s arum. 

Quatre  pinces  à un  seul  doigt;  la  tète  très  obtuse, 

Stroem . Sundm.  tab.  1.  fig.  12,  i3. 

Se  trouve  sur  les  méduses  dans  la  mer  du  Nord 

Crevette  du  Homard , Gammarus  Roman. 

Les  segmens  du  corps  épineux  en  dessus  ; la  queue 
en  faisceau;  les  pointes  dentelées- 

Stroem.  Act.  Hafu.  10.  tab.  2, 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord, 
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XLIX.  PHRONIME,  Phronima,  Latr.f 
Lamarck. 

Une  grosse  tête  cordiforme  , transverse  et  verticale  ; 
deux  antennes  sétacées  très  courtes,  composées 
d’un  petit  nombre  d’articles.  Dix  pieds;  deux 
petits,  minces  et  articulés,  attachés  à la  tête; 
trois  autres  paires  également  grêles , et  de  gran- 
deur successivement  croissante  sur  les  trois  pre- 
miers anneaux  du  corps;  pieds  de  la  cinquième 
paire  les  plus  grands  de  tous,  fort  épais,  et  ter- 
minés par  une  pince  didactyle.  Ses  sacs  vésicu- 
leux  placés  à la  base  des  six  derniers  pieds. 
Abdomen  ou  queue  plus  mince  que  le  corps, 
divisé  en  cinq  segmens,  terminé  par  six  stylets 
fourchus  au  bout,  et  pourvu  en  dessous  de  quatre 
ou  six  pâtes  natatoires. 

Si  les  phronimes  sont  remarquables  par 
leur  grosse  tête  cordiforme , la  forme  grêle 
et  conique  allongée  de  leur  corps,  et  la 
grosseur  extrême  des  pieds  de  la  cinquième 
paire  , ces  crustacés  ne  le  sont  pas  moins 
par  leurs  habitudes  naturelles  ; ils  se  pla- 
cent dans  la  cavité  de  certains  radiaires , 
tels  que  les  béroés  et  les  pyrosomes , et  s’en 
font  comme  une  sorte  de  rempart  pour  se 
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mettre  à l’abri  des  attaques  de  leurs  en- 
nemis. # 

Phronime  sédentaire , Phronima  sedentaria . 

Six  pâtes  natatoires  caudales;  corps  nacré,  par- 
semé de  points  rouges. 

Cancer  sedentarius.  Forsh.  Faun.  Arab.  p.  g5o 
Herbst,  tom.  II.  tab.  37.  fig.  8.  Lamarck , Anim. 
sans  vert.  t.  "V.  p.  179.  — Voyez  notre  pl.  1 5 bis , 
%•  4- 

Elle  habite  la  Méditerranée. 

Phronime  Sentinelle,  Phronima  Custos . 

Quatre  pâtes  natatoires  caudales;  plus  petite  que 
la  précédente;  corps  très  blanc. 

Phronima  Custos.  Risso,  Grust.  p.  12 1.  pl.  a„ 
fig.  3.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  T.  p.  179. 
Habite  la  Méditerranée. 
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Lu  CYAME,  Cyamus,  Latt\ ; Pycno- 

gonum,  Fah . 

Quatre  antennes  inégales;  les  deux  supérieures  plus 
longues,  sétaeées,  de  quatre  articles.  Yeux  com- 
posés , très  peu  saillans,  placés  aux  parties  anté“ 
rieures  et  latérales  de  la  tête,  et  deux  yeux  lisses 
sur  son  sommet.  Bouche  formée  d’un  labre 
échancré , de  deux  mandibules  à sommet  bifide  , 
de  quatre  mâchoires  réunies  en  deux  pièces 
transversales,  d’une  pièce  inférieure  formée  de 
deux  palpes  articulés,  onguiculés,  réunis  par 
leur  base.  Tête  en  cône  court  et  tronqué,  petite 
et  non  distincte  du  premier  segment.  Corps  ovale, 
déprimé , à six  segmens  transverses , celui  de  la 
tète  excepté.  Quatre  paires  de  pâtes  articulées  et 
onguiculées,  une  sur  le  premier  segment  après  la 
tête,  et  les  trois  autres  sur  les  trois  derniers 
segmens.  Deux  paires  de  fausses  pâtes  cylindriques 
sur  le  second  et  le  troisième  segmens,  auxquelles 
sont  adhérentes  des  vésicules  branchiales. 

Une  des  espèces  qui  constituent  ce  genre 
a été  placée  par  Linnæus  parmi  les  cloportes  ; 
par  Degéer,  parmi  les  squilles , et  par  Fafari- 
cius,  successivement  parmi  les  cloportes, 
les  Cymothoa 3 et  en  dernier  lieu,  dans  son 
supplément , il  en  a fait  un  genre  particulier 
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sous  le  nom  de  Pycnogonum  ; elle  est  connue 
des  pêcheurs  français  sous  le  nom  de  Pou 
de  Baleine , parce  qu’on  la  trouve  fixée  sut 
les  baleines,  aux  dépens  desquelles  elle  vit. 

M.  Latreiile,  avant  Fabrîcius,  avait  établi 
ce  genre  sous  le  nom  de  Cyame,  nom  que 
M.  de  Lamarck  et  les  auteurs  qui  ont  écrit 
le  plus  récemment  ont  adopté  définitivement. 

Le  pou  de  baleine  est  assez  grand,  son 
corps  étant  long  de  trois  centimètres , et 
large  d’un  et  demi.  Il  est  très  aplati  et 
subdivisé  en  six  anneaux,  dont  les  sépara- 
tions sont  très  profondes,  en  sorte  qu’ils 
ne  tiennent  ensemble  que  par  leur  milieu. 
Celui  qui  termine  le  corps  est  moins  large 
que  les  autres , et  à peu  près  triangulaire. 
La  tête  est  allongée , un  peu  conique  ; mais 
tronquée  en  devant,  où  sont  placées  les 
quatre  antennes , deux  grandes  et  deux  pe- 
tites. Les  premières,  ou  les  plus  longues, 
sont  divisées  en  quatre  articles  presque 
égaux  en  grosseur,  mais  non  en  largeur  ; les 
secondes  sont  formées  de  trois  articles,  à 
peine  de  la  longueur  de  la  tête.  Au-dessus  de 
la  tête,  on  voit  deux  petits  points  noirs,  qui 
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sont  les  yeux,  et  en  dessous  la  bouche,  for- 
mée des  pièces  qui  ont  été  détaillées  ci- 
dessus  dans  les  caractères  du  genre. 

Les  deux  palpes  inférieurs , cachés  sous 
la  tète  et  le  corps  , sont  plus  petits  que  les 
pieds,  et  divisés  en  cinq  parties,  dont  la 
quatrième  est  large  et  ovale,  et  la  cin- 
quième a un  angle  très  crochu , qui  peut 
s’appliquer  en  se  repliant  sur  la  quatrième. 
Les  pâtes  de  la  première,  de  la  quatrième, 
de  la  cinquième  et  de  la  sixième  paires, 
sont  semblables  en  figure  aux  deux  palpes, 
quoiquè  beaucoup  plus  grandes  et  plus 
grosses;  mais  les  pâtes  de  la  deuxième  et  de 
la  troisième  paire  sont  d’une  tout  autre 
figure  ; elles  sont  longues , déliées , filifor- 
mes, très  flexibles,  de  grosseur  partout 
égale,  et  à extrémité  arrondie.  Tout  près 
de  leur  base  , en  dessous  , il  y a une  petite 
pièce  écailleuse  et  cylindrique , contour- 
née, et  dont  l’usage  paraît  être  de  servir 
d’organe  de  respiration , et  terminée  en 
pointe  aux  deux  bouts.  Enfin,  au-dessous 
du  dernier  anneau  du  corps,  on  voit  quatre 
petite  parties  coniques,  très  courtes,  pl a- 
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cées  par  paires  les  unes  sur  les  autres , et 
^ont  on  ne  connaît  pas  l’usage. 

Ces  animaux  remarquables  se  tiennent 
si  fortement  cramponnés  sur  les  baleines , 
au  moyen  des  griffes  dont  on  vient  de  don- 
ner la  description  , que  pour  les  enlever  en 
vie  et  entiers , il  faut  couper  une  portion 
de  la  peau  de  la  baleine.  Ils  se  placent  de 
préférence  aux  lèvres,  aux  parties  géni- 
tales contre  les  nageoires  , lieux  où  ils  ne 
peuvent  être  inquiétés  par  la  baleine  qu’ils 
tourmentent.  Quelques  baleines  en  ont  beau- 
coup , surtout  en  été  ; d’autres  en  ont  moins  ; 
et  d’autres  point  du  tout.  On  rapporte 
qu’ils  rongent  la  peau  de  la  baleine , et  qu’ils 
y laissent  des  trous , comme  si  on  en  avait 
emporté  des  morceaux  ; mais  c’est  évidem- 
ment une  erreur  : le  cyame  ne  peut  que  faire 
un  trou  avec  sa  bouche , et  sucer  le  sang  ou 
la  graisse  de  la  baleine.  Il  n’a  pas  d’autres 
instrumens  propres  à déchirer  que  ses  pâtes 
avec  lesquelles  il  ne  peut  faire  que  des 
égratignures , et  comme  il  reste  long-temps 
à la  même  place,  il  n’a  pas  même  occasion 
d’en  faire  souvent. 

CRUSTACÉS.  II.  1 1 
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La  fig.  2 , pi.  ï 6 , représente  le  cyame  des 
cétacés  un  peu  réduit. 

Cyame  de  la  baleine,  Cyamus  ceti. 

Les  caractères  ci-dessus  détaillés  se  rapportent  à 
cette  espèce,  la  seule  encore  bien  connue.  Nous  y 
renvoyons. 

Oniscus  Ceti . Linn. — P allas,  Spic.  fasc.  9.  tab,  4. 

fig.  14. 

Squille  de  la  Baleine.  Degéer. 

Pycnogonum  Ceti.  Fab. 

Panope  Ceti' et  Larunda  Ceti . Leach. 

Cyam&.  Savigny , Mém.  sur  les  Anim.  sans  vert, 
fasc.  1.  pl.  5.  fig.  1. 

Cyamus  Ceti.  Latr.  — Lamarck,  Anim.  sans  vert, 
t.  M.  p.  176. 

Il  se  trouve  dans  la  mer  du  Nord,  non  seulement 
sur  les  baleines , mais  encore  sur  les  maquereaux  et 
autres  scombres.  Il  est  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  Pou  de  Baleine . 
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LI.  CHEVROLLE,  Caprella,  Lam, 

Quatre  antennes  inégales  ; les  deux  supérieures  plus 
longues,  leur  dernière  pièce  composée  de  très 
petits  articles  nombreux;  deux  yeux  sessiles  com  • 
posés.  Corps  linéaire,  filiforme,  avec  des  renfle- 
mens  irréguliers , articulé , à segmens  plus  longs 
que  larges.  Queue  nulle  ou  très  courte,  et  dé- 
pourvue d’écailles  ou  d’appendices  quelconques. 
Dix  pâtes  articulées,  disposées  par  paires  irrégu- 
lièrement distantes. 

La.  forme  des  chevrolles  se  rapproche 
davantage  de  celle  de  la  larve  des  insectes 
appelés  Mantes  que  des  crustacés;  cepen- 
dant leur  organisation  les  place  à coté  des 
crevettes. 

Leur  corps  est  extrêmement  allongé  rela- 
tivement à son  épaisseur,  non  par  le  nombre 
dé  ses  articulations,  mais  par  leur  longueur. 
Leurs  deux  antennes  supérieures  sont  plus 
longues  que  les  inférieures,  et  composées  de 
quatre  articles  inégaux,  dont  le  dernier  est 
plus  long,  et  subdivisé  en  un  grand  nombre 
d'articles  épineux,  ou  velus  à leur  base.  Les 
deux  inférieures  sont  plus  courtes , £t  com- 
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posées  de  trois  articles  seulement  , mais  or- 
ganisés de  même.  Les  yeux  sont  latéraux  et 
sessiles;  les  six  articles  du  corps  sont  inégaux 
en  longueur,  presque  cylindriques,  mais  sou- 
vent renflés  dans  leur  milieu.  Au  premier, 
qui  porte  la  tête,  ou  mieux,  qui  est  la  pro- 
longation de  la  tête , est  attachée  une  paire 
de  pâtes,  dont  l’avant-dernier  article  est 
ovale , et  le  dernier  en  crochet , susceptible 
de  se  courber  sur  le  précédent.  Ces  pâtes 
sont  ordinairement  très  courtes.  Du  milieu 
du  second  part  une  paire  de  pâtes  parfai- 
tement semblables  aux  premières,  mais 
beaucoup  plus  longues.  Les  deux  articles 
suivans  sont  sans  pâtes,  et  portent  des  ap- 
pendices vésiculeux  pour  la  respiration  et 
la  génération j et  qui,  dans  les  femelles,  se 
changent  en  un  ovaire  très  volumineux, 
lorsque  la  fécondation  est  opérée.  Le  cin- 
quième article  est  ordinairement  libre.  Dans 
quelques  espèces , il  y en  a encore  deux  au- 
tres dont  le  premier,  qui  est  long,  porte  à 
son  extrémité  deux  pâtes  courtes , onguicu- 
lées, à quatre  articles,  et  le  dernier,  qui 
est  très  court,  porte  également  à son  extré- 
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mité  deux  paires  de  pâtes  onguiculées  ; la 
première , intérieure  et  plus  courte  , a cinq 
articles;  la  seconde , supérieure,  en  a six.  Ces 
deux  dernières  sont  ordinairement  relevées. 
Lorsqu’il  n’y  a que  six  articles  à l’abdomen , 
on  ne  trouve  que  ces  quatre  dernières  pâtes. 

Le  genre  de  M.  Latreille  est  démembré 
de  celui-ci , ainsi  que  le  genre  Proton , 
formé  par  M.  Leach.  Nous  n’adopterons 
que  le, premier,  ainsi  que  l’a  fait  M.  de 
Lamarck. 

Les  chevrolles  se  trouvent  principale- 
ment dans  la  mer  du  Nord.  Leur  manière 
de  nager  est  singulière , en  ce  que  leur  corps 
se  relève  postérieurement  de  manière  à for- 
mer quelquefois  un  angle  droit.  Leurs  mœurs 
n’ont  point  été  étudiées.  La  première  espèce, 
qui  a été  observée  par  Muller,  présente  un 
phénomène  remarquable  ; le  mâle  est  fort 
différent  de  la  femelle , et  a un  plus  grand 
nombre  de  pâtes  qu’elle.  On  ne  peut  s’em- 
pêcher de  soupçonner , malgré  la  confiance 
que  mérite  cet  homme  célèbre,  qu’il  a été  ici 
induit  à erreur,  qu’il  a confondu  deux  espè- 
ces; mais  on  n’en  suivra  pas  moins  son  opi 
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mon  , puisqu’on  n’a  pas  de  preuves  qu’il  se 
soit  trompé. 

Chevrolle  linéaire,  Caprella  linearis . 

Tête  allongée  et  rétrécie  en  arrière;  second  seg- 
ment du  corps  renflé  postérieurement  où  les  pieds 
de  la  deuxième  paire  prennent  attache;  second 
article  de  ces  pieds  allongé , dentelé , à serre  longue 
pourvue  de  trois  dents  en  dessous. 

Cancer  linearis.  Linn. 

Gammarus  linearis.  Fab.  — P allas,  Spicil.  Zool.  9. 
tab.  4-  fig*  Pennant , Zool.  Brit.  3.  tab.  12. 
fig.  82.  Martin , Spitz.  tab.  P.  fig.  1.  Herbst,  Cane, 
tab.  36.  fig.  9 et  10 , A,  B. 

Gammarus  quadrilobatus.  Muller. 

Caprella  scolopendroides.  Lamarck , Anim.  sans 
vert.  t.  Y.  p.  174. 

Caprella  linearis.  Latr.  — Voyez  notre  pl.  1 5, 

fig.  5. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 
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LIL  LEPTOMÈRE,  Leptomera  , Latr., 
Lamarck . 

Quatre  antennes  sétacées;  les  supérieures  ou  posté- 
rieures  plus  longues;  deux  yeux  sessiles.  Corps 
linéaire,  à articles  longitudinaux,  le  premier  se 
fondant  avec  la  tête.  Queue  très  courte.  Dix  ou 
quatorze  pâtes  disposées  en  série  continue,  et 
toutes  onguiculées. 

Les  leptomères  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  les  chevrolles  5 mais  ils  en  diffè- 
rent principalement  en  ce  que  chacun  des 
segmens  de  leur  corps  porte  une  paire  de 
pâtes,  tandis  que  dans  les  chevrolles  les 
troisième , quatrième  et  cinquième  en  sont 
dépourvus. 

Leptomère  rouge,  Leptomera  rubra . 

Un  appendice  en  forme  de  lobe  à tous  les  pieds 
les  premiers  exceptés. 

Mulle r,  Zool.  Dan.  tab.  56.  fig.  1 , 3.  Acta  Helv.  4? 
tab.  4.  fig.  8,  9,  10.  Lamarck , Auim.  sans  vert, 
t.  Y.  p.  172. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Leptomère  pédiatre,  Leptomera  pédala. 

Un  appendice  en  forme  de  lobe  à tous  les  pieds» 
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moins  ceux  de  la  première  et  des  trois  dernières 
paires. 

Gammariis  pedatus.  Muller. 

Leptomera  pedata.  Lamarch , Ànim.  sans  vert» 
t.  V.  p.  172. 

Proton  pedatum.  Desm. 

De  POcéan  boréal. 


LUI.  IONE,  Ione. 

Corps  ou  corselet  ovoïde , formé  d’un  seul  segment 
très  bombé  en  dessus , plus  large  en  avant  qu’en 
arrière.  Une  tête  en  partie  cachée  par  ce  corselet, 
et  portant  en  apparence  deux  seules  antennes 
courtes  et  subulées.  Un  abdomen  (ou  queue) 
composé  de  quatre  segmens  transverses,  et  ter- 
miné par  deux  longs  appendices  claviformes. 
Quatorze  appendices  en  forme  de  languettes  spa- 
tulées  et  courbées,  remplaçant  les  pieds,  et 
attachés  sous  le  segment  unique  qui  représente  le 
corps.  Des  branchies  pédiculées,  rameuses  ou 
dendroïdes , placées  sous  l’abdomen , et  apparentes 
sur  les  cotés. 

L’ione  s’éloigne  de  tous  les  crustacés  con- 
nus par  ses  formes  générales,  et  surtout 
parce  que  ses  pâtes  ne  sont  pas  articulées  ; 
et  les  pranizes , dont  un  des  trois  anneaux 
du  corps  est  d’un  très  grand  volume,  sont 
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ceux  qui  ont  ie  plus  de  rapport  avec  lui  5 
qui  a le  corps  formé  d'un  seul  article, 
lone  thoracique  , lona  thoracica. 

("Voyez  les  caractères  ci-dessus  détaillés.) 

Oniscus  thoracicus.  Montagu,  Trans.  Soc.  Linn 
t.  IX.  p.  io3.  tab.  3.  fîg.  3. 

Ione  thoracica.  Lamarch , Ànim.  sans  vert.  t.  Y. 
p.  170.  — Voyez  notre  pl.  i5  bis,  fîg.  5. 


LIV.  APSEUDE , Apseudes  , Leach  9 
Lamarck  ; Eupheus , Risso . 

Corps  en  cône  très  allongé  et  aplati,  formé  de  six 
articles  pour  le  tborax,  et  de  quinze  environ 
pour  l’abdomen  ou  queue.  Quatre  antennes, 
dont  les  deux  externes  plus  longues  que  les  in- 
termédiaires, sétacées  et  multiarticulées.  Deux 
longues  soies  terminant  la  queue.  Quatorze 
pâtes  ; les  deux  antérieures  terminées  par  une 
pince  à deux  doigts , un  peu  renflée  et  bien 
formée;  les  deux  suivantes  aussi  grandes,  tantôt 
comprimées  et  élargies , tantôt  grêles  ; les  six  qui 
viennent  ensuite  minces,  et  terminées  par  un 
ongle  un  peu  crochu;  les  quatre  dernières  les 
plus  courtes  de  toutes,  dirigées  en  arrière,  ci- 
liées , et  seules  natatoires. 

L’aspect  général  de  ces  petits  crustacés 
rappelle  les  ligies ; mais  celles-ci  ont  les 


I Jo 


HISTOIRE  NATURELLE 


branchies  dendroïdes  et  recouvertes  par  des 
lames,  tandis  que  les  apseudes  les  ont  très 
divisées  et  placées  à nu  sous  l'abdomen.  Ces 
apseudes  font  leur  demeure  habituelle  au 
milieu  des  plantes  marines. 

Apseud*e  Taupe,  Apseudes  Talpa . 

Dernier  article  des  antennes  plumeux;  pieds  de 
la  seconde  paire  aplatis,  dilatés,  et  dentés  à l’ex- 
trémité. 

Cancer  Gammarus  Talpa.  Montagu , Trans.  Soc. 
Linn.  t.  IX.  pl.  4.  fig.  G. 

Apseudes  Talpa.  Lamarcky  Ànim.  sans  vert.  t.  V. 
P-^9- 

Il  habite  l’Océan  indien. 

Apseude  ligioïde , Apseudes  ligioides. 

Antennes  inférieures  très  courtes;  pieds  de  la  se~ 
conde  paire  non  dilatés , comprimés  et  dentés  vers 
leur  extrémité.  Couleur  variée  de  jaune,  de  blanc 
et  de  verdâtre.  Longueur,  deux  lignes. 

Eupheus  ligioides.  Risso , Crust.  p.  124.  pl.  3. 
fig.  7. 

M.  Risso  a trouvé  cette  espèce  aux  environs  de 

Nice. 
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LV.  PRANIZE,  Prawiza  , Leach , 
Lomarch  ; Cœlino,  Leach . 

Corps  formé  de  trois  segmens , dont  les  deux  pre- 
miers assez  petits  et  transverses,  portant  les 
quatre  premiers  pieds , et  le  troisième  fort  grand , 
de  forme  ovalaire  et  très  bombée  en  dessus  ; 
celui-ci  donnant  attache  aux  trois  dernières  paires 
de  pieds.  Tète  petite,  triangulaire,  portant  deux 
yeux  et  quatre  antennes  inégales.  Dix  pâtes , dont 
les  quatre  premières  dirigées  en  avant , et  les  six 
autres  en  arrière.  Abdomen  composé  de  six  seg- 
mens , dont  le  dernier,  qui  est  triangulaire , porte 
de  chaque  coté  deux  petites  lames  natatoires. 

Les  pranizes  sont  de  petits  crustacés  longs 
à peine  de  deux  lignes,  très  remarquables 
non  seulement  par  la  grandeur  et  la  forme 
du  troisième  anneau  de  leur  corps,  mais 
encore  par  la  couleur  qu'affecte  cette  partie. 

Pranize  bleuâtre,  Prciniza  cœrulata. 

Troisième  anneau  du  corps  d’une  couleur  bleue 
assez  vive , et  qui  contraste  avec  les  teintes  blan- 
châtres des  autres  parties  du  corps. 

Oniscus  cœrulatus.  Montagu , Trans.  Soc.  Linn. 
t.  XI.  p.  i5.  tab.  4.  fig.  2. 

Praniza  cœrulata.  Lamarck , Ânîm.  sans  vert, 
t.  Y.  p.  168.  — Voyez  notre  pl.  i5  bis , fig.  6. 

Elle  habite  l’Océan  européen. 
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LVI.  ANCÉE,  Anceus,  Risso , Lam 
Gnathia  , Leach . 

Corps  conique  déprimé,  ayant  de  la  ressemblance 
avec  celui  de  la  larve  d’un  coléoptère  carnassier  ; j 
formé  de  cinq  segmens.  Tête  (des  mâles)  grande, 
plus  large  que  le  corps , aplatie , et  de  forme  carrée , 
ayant  en  avant  deux  prolongemens  en  forme  de 
fortes  mandibules,  arqués  extérieurement,  et 
dentelés  en  dedans.  Un  abdomen  ou  queue  formé 
de  quatre  segmens  transverses.  Dix  pieds  mono- 
dactyles assez  allongés,  et  grêles.  Deux  yeux  j 
composés. 

On  est  frappé,  au  premier  aspect,  de  la 
ressemblance  des  ancées  avec  la  larve  de 
YOmophron  limbatum  (coléoptère  carnassier) 
que  M.  Desmarest  a fait  connaître  ; mais 
Fabsence  de  palpes  labiaux  et  maxillaires, 
et  surtout  le  nombre  des  pieds,  apprennent 
bientôt  que  ces  animaux  appartiennent  à la 
classe  des  crustacés.  M.  Risso  a placé  les 
ancées  avec  les  décapodes  macroures  pagu- 
riens,  dans  le  voisinage  des  hippes,  sans 
faire  attention  que  leurs  branchies,  qui  sont 
placées  sous  la  queue,  et  extérieures,  de- 


DES  ANCÉES. 


l33 

valent  les  ramener  auprès  des  typhis , des 
iones,  des  pranizes  et  des  apseudes,  dans  la 
section  des  isopodes. 

Selon  M.  Risso,  les  ancées  se  tiennent 
dans  la  région  des  coraux,  où  ils  se  cachent 
dans  les  interstices  des  madrépores.  Leur 
natation  est  assez  vive.  Les  forts  organes 
dont  ils  sont  pourvus  doivent  leur  donner 
des  mœurs  particulières. 

Ancée  forficulaire , Anceus  forficulcirius. 

Pieds  des  trois  premières  paires  dirigés  en  avant , 
et  les  deux  autres  en  arrière;  queue  terminée  par 
trois  lames. 

Anceus  forficularius.  Risso  , Crust.  p.  167.  pl.  2. 
i ig.  10.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  V.  p.  167. 

De  la  mer  Méditerranée. 

Ancée  maxillaire,  Anceus  maxillosus . 

Tous  les  pieds  dirigés  latéralement , et  un  peu  en 
avant  ; queue  presque  ciliée , sans  lames  terminales. 

Cancer  maxïllaris.  Montagu  , Trans.  Soc.  Linn. 
t.  VII.  p.  65.  Lamarck,  Anim.  sans  vert.  t.  V. 
p.  168.  — Voyez  notre  pl.  i5  bis , fig.  7. 

Il  habite  l’Océan  britannique. 
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LVH.  TYPHIS,  Typhis,  Latreille , 

Lamarck. 

Tête  grosse,  comme  tronquée.  Deux  très  petites 
antennes.  Deux  yeux  petits  et  sessiles.  Corps 
ovoïde  oblong,  convexe  en  dessus,  formé  de  sept 
segmens  très  rapprochés,  munis  d’appendices 
latéraux.  Abdomen  composé  de  cinq  segmens, 
et  terminé  par  quatre  écailles  arrondies  et  ciliées, 
avec  une  pointe  dans  le  milieu  de  leurs  deux 
paires»  Dix  pieds,  dont  les  quatre  antérieurs 
didactyles  ; les  deux  suivans  pas  plus  gros  que  les 
premiers,  et  terminés  par  un  ongle  unique;  les 
quatre  postérieurs  formés  chacun  par  une  grande 
et  large  lame , terminée  par  un  crochet. 

Les  typhis  vivent  sur  les  fonds  sablonneux 
de  la  mer,  et  nagent  à la  surface  de  beau. 
Lorsqu’on  les  inquiète,  ils  se  roulent  en 
boule,  ainsi  que  le  font  les  sphéromes , et  se 
laissent  couler  à fond. 

Typhis  ovoïde,  Typhis  ovoides . 

Corps  lisse,  d’un  jaune  clair  luisant,  parsemé  de 
points  rougeâtres.  Longueur  totale , une  ligne. 

Typhis  ovoides.  Risso , Crust.  p.  122.  pl.  2.  fig.  9. 
Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  166. 

Il  habite  la  Méditerranée,  dans  le  golfe  de  Nice? 
mais  il  y est  rare. 
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LVIII.  BOPYRE,  Bopyrus,  Latreille. 

Point  d’antennes  ni  d’yeux  distincts.  Bouche  comme 
bilabiée,  située  sous  le  bord  du  segment  anté- 
rieur, consistant  en  unè  ouverture  entourée  de 
pièces  molles,  membraneuses,  au  nombre  de 
quatre.  Corps  aplati,  légèrement  crustacé,  ar- 
rondi en  devant,  pointu  et  oblique  en  arrière. 
Quatorze  fausses  pales  très  courtes,  membra- 
neuses, insérées  aux  bords  des  anneaux,  et 
formant  une  sorte  de  bordure  au  ventre  de 
l’animal. 

Les  pêcheurs  des  bords  de  l’Océan  sont 
dans  la  persuasion  que  les  soles  ( P leur o- 
nectes  Sola,  Linn.)  doivent  leur  naissance 
aux  chevrettes  ou  salicoques. 

Fougeroux  de  Bondaroy,  voulant  s’assu- 
rer des  causes  de  ce  préjugé,  demanda  à 
des  pêcheurs  des  chevrettes  avec  des  jeunes 
soles  prêtes  à éclore , et  ils  lui  en  appor- 
tèrent en  grande  quantité. 

Ce  physicien , en  examinant  ces  che- 
vrettes, vit  qu’elles  avaient  un  renflement 
très  apparent  sur  la  partie  latérale  posté- 
rieure de  leur  corselet,  indifféremment  à 
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droite  ou  à gauche,  et  lorsqu’il  l’eut  levé,  il 
trouva  un  petit  animal  aplati,  de  forme  à 
peu  près  semblable  à la  sole , si  ce  n’est 
que  sa  queue  est  tournée  d’un  côté,  mais 
si  différent  par  son  organisation , qu’il  est 
peu  aisé  de  comprendre  comment  il  a pu 
être  pris  pour  ce  poisson. 

Cet  animal , par  son  aspect  et  par  le  lieu 
de  son  habitation,  se  rapproche  du  mol- 
lusque que  M.  Bosc  a décrit  sous  le  nom 
d’Oscane ; mais  il  a les  caractères  des  crus- 
tacés parasites,  et  n’est  pas,  comme  Tos- 
cane, adhérent  à la  chevrette;  il  vit  sous 
le  test  même  de  son  corselet,  qu’il  soulève 
avec  son  ventre  et  ses  œufs. 

Yoici  en  partie  la  description  qu’en  donne 
Fougeroux  de  Bondaroy,  et  nous  y avons 
joint  quelques  remarques  nouvelles:  l’animal 
est  figuré  en  cœur , plat  en  dessous , et  un 
peu  concave  en  dessus,  à peu  près  de  sept 
millimètres  de  longueur  sur  quatre  à cinq 
de  largeur.  Une  des  extrémités  de  son  corps 
est  arrondie,  l’autre  pointue.  La  bouche  est 
placée  en  dessous  de  sa  partie  antérieure. 

Autour  de  cet  animal , à la  naissance  des 
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écailles  qui  bordent  sa  partie  inférieure,  on 
voit  un  rang  de  petites  lames  qui  servent 
sans  doute  à le  cramponner  au  corps  de  la 
chevrette,  et  plus  tard  à contenir  les  œufs. 
On  en  compte  sept  de  chaque  côté  : ce  sont 
les  pâtes. 

Sur  la  partie  postérieure  du  corps,  qu’on 
peut  appeler  la  queue , on  voit  deux  rangs 
de  lames  qui  se  recouvrent  et  laissent  un 
petit  intervalle  dans  le  milieu  de  cette  par- 
tie, C’est  là  où  se  trouve  Forifïce  des  organes 
de  la  génération  des  femelles;  car  tous  les 
individus  qui  présentent  les  formes  décrites 
ci-dessus  appartiennent  à ce  sexe. 

Lorsqu’on  observe  avec  attention , on 
trouve  constamment  sur  cet  orifice,  ou  tout 
auprès,  un  autre  animal  extrêmement  petit, 
plus  allongé,  à anneaux  très  prononcés,  à 
corps  symétrique , garni  de  seize  à dix- 
huit  crochets,  et  qui  ressemble  un  peu  à 
un  cloporte;  ce  petit  animal  a été  regardé 
comme  le  mâle. 

Le  bopyre  ne  peut  être  considéré  comme 
un  animal  parasite  ; car  il  tourne  le  dos  aux 
branchies  sur  lesquelles  il  est  placé,  et  sa 
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bouche  est  du  côté  du  test  de  la  chevrette* 
en  dessous  de  la  couche  la  plus  interne  et 
membraneuse  qui  le  double.  Il  est  simple- 
ment logé  à cette  place*  et  paraît  vivre  de 
la  substance  des  différentes  matières,  soit 
animales , soit  végétales , que  l’eau  qui  lu- 
brifie les  branchies  peut  apporter  avec  elle. 
Il  déforme  plus  ou  moins  le  test  des  crusta- 
cés , selon  son  volume  et  la  quantité  de  ses 
œufs,  qui  sont  souvent  très  nombreux;  tan- 
tôt il  est  à droite,  tantôt  à gauche,  et  ja- 
mais on  n’en  voit  deux  à la  fois  sur  le  même 
palémon.  On  les  trouve  à peu  près  dans 
toutes  les  saisons  de  l’année. 

Bopyre  des  Chevrettes,  Bopyrus  Squillarum . 

Sa  longueur  (des  femelles)  est  de  quatre  lignes. 
Sa  couleur  est  pâle  blanchâtre,  si  ce  n’est  sur  les 
pâtes  ou  écailles  du  bord  du  corps , où  elle  passe  au 
noir  violet. 

Monoculus  Crangorum.  Fab. 

Bopyrus  Squillarum.  Latr.  — Lamarck  y An im. 
sans  vert.  t.  T.  p.  164. 

On  le  trouve  sur  les  chevrettes, salicoques  ou  bon 
quels  de  l’Océan  et  de  la  Manche. 
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LIX.  CYMOTHOÉ,  Cymothoa  , Fab. 

Quatre  antennes  sétacées,  égales,  épaisses  et  courtes, 
placées  dessous  les  yeux  ; les  externes  plus  longues. 
Deux  yeux  sessiles.  Trois  paires  de  mâchoires  et 
deux  palpes  très  courts.  Corps  composé  de  pièces 
crustacées,  transverses,  peu  nombreuses,  comme 
appendiculées  aux  extrémités  latérales.  Queue 
formée  de  six  segmens,  dont  le  dernier  plus 
grand  et  tronqué  au  bout , porte  de  chaque  côté 
une  nageoire  de  deux  écailles.  Quatorze  pâtes  à 
crochets  forts. 

Fabricius  a établi  ce  genre  pour  renfer- 
mer divers  crustacés  marins  mentionnés  par 
Linnæus,  sous  le  nom  de  Cloportes . Il  lui 
avait , dans  ses  précédentes  éditions , donné 
un  caractère  fort  vague  ; mais,  dans  sa  der- 
nière, il  Fa  circonscrit  de  manière  à réduire 
à trois  les  espèces  qu’il  contenait  ; les  autres 
ont  été  employées  à former  le  genre  Idotée  , 
ou  ont  été  omises,  faute  d’avoir  été  étudiées 
sous  les  nouveaux  rapports  aperçus.  M.  de 
Lamarck  avait  d’abord  compris  toutes  ces 
espèces  dans  son  genre  Aselle ; mais  depuis 
il  a adopté  les  genres  Cymothoé  et  Idotée . 
Enfin,  il  y a quelques  années,  M.  Le  a ch  , 
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dans  un  travail  particulier  qu’il  a publié 
dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles 9 
après  avoir  recueilli  un  nombre  considé- 
rable d’espèces  de  tous  les  pays  qui  pou- 
vaient se  rapporter  au  genre  Cymothoa  de 
Fabricius,  a cru  devoir  établir,  en  démem- 
brant celui-ci,  une  foule  de  divisions  nou- 
velles, fondées  le  plus  souvent  sur  les  diffé- 
rences peu  importantes  que  présentent  la 
forme  des  anneaux  du  corps  et  de  la  queue, 
et  celle  des  pièces  qui  composent  les  petites 
nageoires  de  cette  partie.  Ces  divisions  sont 
désignées  par  les  noms  génériques  de  Co- 
nilera , Rocinela , Canolira , Anilocra , Olen- 
circi  y Nerocila y Livoneca  (mots  qui  ne  sont 
que  les  anagrammes  du  nom  Carolina  ou 
Caroline ),  Cymothoa  et  Æga. 

La  description  absolue  d’une  espèce,  ob- 
servée vivante  par  M.  Bosc,  assurera  les 
véritables  caractères  du  genre  Cymothoé ? 
tel  que  nous  l’adoptons. 

La  tête  est  plate,  presque  ronde,  fort  large, 
unie , avec  deux  grands  yeux  verdâtres  sur 
sa  partie  supérieure  et  latérale.  En  dessous , 
elle  a deux  paires  d’antennes  postérieures 
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placées  avant  les  yeux , et  une  bouche  com- 
posée comme  il  a été  dit  dans  l’exposé  des 
caractères  du  genre.  Les  antennes  sont,  de 
chaque  côté,  placées  l’une  devant  l’autre, 
et  composées  d’environ  cinq  articles , dont 
le  premier  est  très  gros , et  les  autres  vont 
en  diminuant  jusqu’à  la  pointe  ; ils  sont 
d’une  nature  plutôt  cartilagineuse  que  crus- 
tacée.  Les  parties  de  la  bouche,  ainsi  que 
les  palpes,  sont  également  cartilagineux,  et 
ne  peuvent  se  bien  voir  que  sur  le  vivant. 

Le  corps  est  très  bombé,  composé  de 
sept  anneaux , dont  le  premier  est  le  plus 
long  et  le  moins  large,  et  les  deux  der- 
niers les  plus  étroits.  Ils  sont  presque  unis  , 
et  terminés  obtusément  sur  leurs  bords.  En 
dessous  , il  y a quatorze  pâtes  très  courtes  , 
égales  et  attachées  de  chaque  côté , positive- 
ment sur  le  bord  des  anneaux.  Chacune  est 
composée  d’une  cuisse  épaisse  et  courbée  en 
S,  d’une  jambe  plus  mince,  mais  qui  lui 
est  presque  égale  en  longueur,  et  qui  a,  à 
sa  base,  une  ou  deux  articulations  peu  visi- 
bles; enfin,  d’un  ongle  très  crochu,  très 
aigu , et  presque  aussi  long  que  la  jambe. 
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L'abdomen  est  formé  cle  deux  parties  : la 
première,  composée  par  cinq  anneaux  plus 
étroits,  et  moins  larges  que  ceux  du  corps, 
par  lesquels  ils  sont  en  partie  recouverts;  la  j 
dernière,  formée  par  une  écaille  un  peu 
convexe,  parallélogrammique,  plus  large  que 
le  corps  , et  aussi  longue  que  la  somme 
des  anneaux  de  l'abdomen.  A sa  base  exté- 
rieure est  une  légère  excision,  qui  sert  de 
support  à une  petite  pince , composée  d’une 
articulation  et  detix  doigts  égaux,  le  tout 
moins  long  que  la  pièce  qui  lui  sert  de 
support. 

En  dessous  de  la  queue,  il  y a deux  ran- 
gées de  branchies  arrondies , que  leur  peu 
d’épaisseur  et  leur  transparence  n’ont  pas 
permis  de  compter. 

La  cymothoé  ichthyole  sur  laquelle  cette 
description  a été  faite,  était  d’un  blanc  jau- 
nâtre, de  quinze  millimètres  de  long  sur 
cinq  de  large.  Elle  a été  trouvée  par  M.  Bosc , 
dans  les  mers  d’Amérique,  attachée  aux 
lèvres  d’un  poisson  du  genre  des  perches, 
auxquelles  elle  tenait  avec  tant  de  force, 
qu’il  a fallu  employer  un  couteau  pour  Fob- 


Crustacés.  * /V 


x . La  Cymothoé  îciîolc  4 . . > .Le  Binocle  de  geoffroy- 
2 « |jO  Cyapie  C>  , . . La  ImimLe  polypkeme 

des  Cétacés  . 7 , , . L 1 Apu_s  prolonge’ . 

3,  Calige  court  . 


DES  CYMOTHOÉS.  1 

tenir  sans  la  briser.  Les  autres  espèces  de 
ce  genre  présentent  des  différences  dans  les 
formes  des  segmens  du  corps  et  des  mem- 
bres, qui  ont  fourni  les  caractères  dont 
M.  Leach  s’est  servi  pour  établir  ses  nou- 
velles divisions. 

1 Cymothoé  Asile,  Cymotlwa  Asilus. 

I Deux  anneaux  sur  le  corps;  la  queue  demi-ovale. 

I Oniscus  Asilus.  Linn.  — P allas,  Spicil.  Zool.  tab.  4. 
|fig.  12.  Petiv.  Gaz.  tab.  1 55.  fig.  1.  Plancus.  Conch. 
Min.  Nat.  tab.  5.  fig.  A,  B. 
ij  Cymothoa  Oestrum.  LamarcF,  t.  "V.  p.  809. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

Cvmothoé  ichthyole,  Cymothoa  ichthyola . 

\ Treize  anneaux  sur  le  corps  ; la  queue  quadran- 
jgulaire. 

Brunich.  Entom.  tab.  1.  fig.  5. 

,1  Voyez  pl.  16,  fig.  1,  où  elle  est  représentée 
grossie. 

Se  trouve  sur  les  poissons  en  Amérique , d’où  elle 
J a été  rapportée  par  M.  Bosc. 

1 Cymothoé  imbriquée,  Cymothoa  imhricata. 

I "Vingt-sept  anneaux  sur  le  corps;  les  antennes 
comprimées;  les  cuisses  postérieures  carénées. 
Cymothoa  imhricata.  F ah. 

Cymothoa  Banksii.  Leach,  Dict.  Sc.  nat.  t.  Xïb 
p.  353. 

Se  trouve  sur  les  côtes  de  la  nouvelle  Zélande 
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Cymothoé  paradoxe,  Cymothoa  paradoxa 

Quinze  anneaux  sur  le  corps,  dont  les  extrémités 
latérales  sont  courbées  en  faux  et  armées  d’épines  ; 
la  queue  ovale , avec  trois  lignes  élevées  en  dessus , 
et  une  lame  courte  de  chaque  côté. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  détroit  de  Magellan. 

Cymothoé  de  Montagu,  Cymothoa  Montagui. 

Les  pieds  des  deuxième , troisième  et  quatrième 
paire  à ongles  très  crochus  ; yeux  granulés , petits , i 
écartés,  peu  proéminens;  dernière  pièce  de  la  queue j 
plus  longue  que  large,  avec  ses  côtés  arqués  vers  le 
milieu , et  l’extrémité  arrondie. 

Conilera  Montagui . Leach,  Dict.  Sc.  Nat.  t.  XII,  t 
p.  348. 

Des  côtes  du  Devonshire. 

Cymothoé  du  Devonshire,  Cymothoa 
danmoniensis . 

Les  pieds  des  paires  deux  à quatre , à ongles  très 
crochus  ; y eux  granulés , très  grands , peu  convexes 
et  rapprochés. 

Rocinela  danmoniensis.  Leach,  loc.  cit.  p.  349. 

Des  côtes  du  Devonshire. 

Cymothoé  entaillée,  Cymothoa  emarginata. 

Pieds  des  paires  deux,  trois  et  quatre,  à ongles 
très  crochus;  yeux  granulés,  grands,  convexes,  con- 
vergens  antérieurement;  dernier  article  de  la  queue 
latéralement  dilaté,  avant  son  milieu;  son  extré- 
mité rétrécie  en  pointe. 

Ægaxmarginata . Leach , loc.  cit.  p.  4^8. 

Patrie  inconnue. 
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Cymothoé  de  Risso,  Cymothoa  rissoana . 

Ongles  de  tous  les  pieds  recourbés;  pieds  d’égale 
grosseur  ; yeux  granulés , convexes , écartés  ; ar- 
ticles de  la  queue  imbriqués  sur  les  côtés , le  dernier 
arrondi  à son  extrémité. 

Canolira  rissoniana.  Leach , loc.  cit.  p,  35 o. 
Patrie  inconnue. 

Cymothoé  albicorne  , Cymothoa  aïhicornis * 

Tous  les  ongles  recourbés,  et  les  pieds  égaux  en 
grandeur;  yeux  granulés , convexes,  écartés;  côtés 
des  segmens  de  la  queue  presque  invoîutes;  le  der- 
nier de  ces  segmens  subcaréné  et  arrondi  à son 
extrémité;  corps  et  queue  d’un  jaune  sale  cendré, 
avec  des  points  noirs  sur  le  dernier  segment. 
Cymothoa  albicornis.  Fab.  — ■ Risso. 

Anilocra  medilerranea.  Leach,  loc.  cit.  p.  35o. 

De  Nice. 

Cymothoé  de  Lamarck,  Cymothoa Lamarcldi, 

Tous  les  pieds  égaux  et  les  ongles  recourbés;  yeux 
peu  granulés,  convexes,  écartés  ; côtés  des  segmens 
de  la  queue  imbriqués  ; le  dernier  allongé , pointu , 
mais  à pointe  mousse. 

Olencira  Lamarckii.  Leach , loc.  cit,  p.  35o, 

Cymothoé  de  Bîainvillc , Cymothoa 
Blainvillii . 

Corps  convexe;  yeux  peu  apparens;  cuisses  des 
huit  dernières  pâtes  dilatées  inférieurement;  seg- 
mens de  la  queue  terminés  en  double  pointe  sur  les 
côtés;  queue  ovale-obtuse. 

Nerocila  Blainvillii.  Leach , loc.  cit.  p.  307. 
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Cymothoa  falcata.  Fab . 

Se  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine. 

Cymothoé  de  Desmarest , Cymothoa  Des - 
marestL 

Corps  convexe;  yeux  peu  apparens;  queue  de  six 
segmens,  dont  le  dernier  est  demi-circulaire;  côtés 
des  segmens  du  corps  arrondis  postérieurement. 
Livoneca  Desmaresti.  Leach , loc.  cit.  p.  352. 


LX.  SPHÉROME,  Sphæroma,  Lati\ 

Quatre  antennes  distinctes,  très  courtes,  inégales; 
les  deux  externes  un  peu  plus  longues.  Deux 
yeux  sessiles.  Corps  ovale-oblong , se  contrac- 
tant en  houle,  recouvert  de  plusieurs  pièces  crus- 
tacées,  transverses,  et  terminé  par  une  queue 
large,  ayant  de  chaque  côté  deux  lames  superpo- 
sées, mobiles.  Quatorze  pâtes. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  sphéro- 
mes  des  idotées  et  des  aselles  sont  principa- 
lement tirés  des  petites  lames  latérales  qui 
accompagnent  la  queue , ou  de  l’absence 
des  deux  grandes  lames  qui , dans  ces  deux 
derniers  genres  ? en  couvrent  la  partie  infé- 
rieure. 
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On  doit  à Pallas  mie  description  fort 
exacte  d’une  espèce  de  ce  genre;  mais,  quoi- 
qu’il  en  eût  mis  les  caractères  en  évidence,, 
il  a continué  de  la  regarder  comme  congé- 
nère avec  les  cloportes  de  Linnæus,  et  Fa- 
bricius  Fa  placée  avec  ses  Cymothoci . M»  La- 
treille  est  le  premier  qui  ait  senti  la  néces- 
sité d’en  former  un  genre  particulier. 

Les  sphér  ornes , que  M,  Bosc  a obser- 
vés vivans,  se  rapprochent  beaucoup  plus 
des  cloportes  qu’aucun  des  genres  dont  il 
est  question  ici.  Ils  en  ont  complètement 
la  forme  ^ et  jouissent , aussi-bien  qu’eux  , 
de  la  faculté  de  se  mettre  en  boule  lors- 
qu’ils ont  lieu  de  craindre  quelques  dan 
gers.  Ils  sont  extrêmement  communs  sur 
les  côtes  de  l’Océan  et  de  la  Méditerranée, 
où  peut-être  que,  par  une  recherche  plus 
exacte , on  en  trouverait  un  plus  grand 
nombre  d’espèces. 

La  tête  des  sphéromes  est  parallélogram- 
mique , placée  dans  une  excision  du  pre- 
mier anneau  du  corps,  et  porte  de  grands 
yeux  réticulés  et  saillans  sur  ses  angles 
postérieurs.  Les  antennes  sont  courtes;  les 
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premières , extérieures  et  plus  courtes  , sont 
composées  de  deux  articles,  dont  le  dernier 
est  subdivisé  en  un  grand  nombre  d’autres; 
les  secondes,  intérieures,  plus  grandes, 
ont  trois  articles , le  dernier  également 
subdivisé. 

Le  corps  est  couvert  de  huit  anneaux 
presque  tous  égaux  en  largeur,  recourbés 
et  terminés  en  pointe  émoussée  sur  les 
bords. 

La  queue  (ou  l’abdomen)  est  égale  en  lar- 
geur au  corps,  et  en  longueur  à sa  moitié.  Elle 
est  bombée  en  dessus , concave  en  dessous,  et 
presque  demi-circulaire.  Son  angle  antérieur 
est  excisé , pour  donner  attache  à deux  lames 
mobiles,  oblongues,  presque  entièrement 
en  recouvrement  l’une  sur  l’autre , un  peu 
concaves  en  sens  contraire,  et  de  la  lon- 
gueur de  la  queue.  L’inférieure  est  ordi- 
nairement dentée  à son  bord  extérieur. 
Sous  cette  queue  sont  des  branchies  en  la- 
mes extrêmement  minces,  transparentes  et 
nombreuses. 

Les  pâtes  sont  au  nombre  de  sept  de 
chaque  côté,  toutes  onguiculées,  toutes  fort 
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courtes  ; mais  les  premières  plus  que  les 
autres. 

On  verra  aux  articles  des  genres  aselle  et 
idotée  que  les  espèces  qui  les  composent 
ont  les  branchies  renfermées  dans  des  boîtes 
à deux  battans  : ici  elles  sont  toujours  vi- 
sibles ; cependant  il  paraît  que  les  lames 
latérales  inférieures  peuvent,  par  leur  rap- 
prochement, en  couvrir  momentanément 
une  partie;  mais  si  les  sphéromes  sont  moins 
favorisés , sous  ce  rapport , que  les  genres 
précités,  ils  peuvent  mieux  qu'eux  garan- 
tir leurs  branchies , en  se  mettant  en  boule , 
opération  qu'ils  exécutent,  comme  on  Ta 
déjà  dit,  au  moindre  danger,  et  dont  les 
suites  sont  telles,  que  l'épingle  dont  on  les 
perce  pour  les  conserver  n’est  pas  capable 
de  les  engager  à se  développer. 

On  ne  sait  rien  sur  la  manière  d’être  des 
sphéromes , si  ce  n’est  qu’on  les  voit  par- 
troupes  nager  autour  des  cadavres  qui  flot- 
tent, et  se  décomposent  dans  l’eau  salée  ou 
saumâtre,  ce  qui  doit  faire  présumer  qu’ils 
se  nourrissent  de  matières  animales  corrom- 
pues. C’est  principalement  sur  les  côtes  ro 
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cailleuses  qu’il  faut  les  chercher.  On  ne  lève 
guère  de  pierres  pendant  l’été , dans  les 
enfoncemens  où  la  marée  basse  a laissé  un 
peu  d’eau,  sans  en  rencontrer  plusieurs. 

Le  docteur  Leach  a partagé  ce  genre  en 
huit  autres,  savoir  : Cctmpecopœa , Nœsea , 
Cymocloce , Serola  , Dynamene , Cilicœa , 
Zuzara  et  Sphœroma , dont  les  différences 
ne  nous  ont  pas  paru  suffisantes  pour  nous 
engager  à les  admettre,  et  les  décrire  sépa- 
rément. 

M.  Bosc  a tout  lieu  de  croire  que  les  deux 
espèces  de  ce  genre,  décrites  dans  Fabricius 
sous  le  nom  de  Cymothoa  assimilis  et  s er- 
rata , ne  sont  que  des  variétés  d’âge,  et,  en 
conséquence,  il  les  réunit  sous  le  nom  de 
sphérome  cendré,  Sphœroma  cinerea , dont 
les  synonymes  sont,  Oniscus  assimilis , Lin.; 
Cymothoa  assimilis  et  serrata , Fab.;  Oniscus 
conglobator , Pal  las , Spicil.  Zool.  c).  tab.  4, 
fig.  1 8 , etMiscell.  Zool.  tab.  ilv,fig.  î8,  19. 
Baster,  Sub.  2.  tab.  1 3 , fig.  3.  Lamarck, 
Anim.  sans  vert. , tome  Y,  page  161. 

V oyez  pl.  1 5 , fig.  8 , où  il  est  repré- 
senté grossi. 
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Sphérome  cendré,  Sphœroma  cinercai 

Lisse;  dernier  segment  arrondi;  lames  des  appen- 
dices natatoires  aiguës  ; yeux  noirs  ; antennes  fauves  ; 
pâtes  cendrées;  ongles  fauves,  terminés  de  noir: 
corps  cendré  ou  blanchâtre,  marbré  de  rouge  et  de 
gris  foncé. 

( Noyez  la  synonymie  ci-dessus.  ) 

Il  habite  l’Océan  européen  et  la  Méditerranée. 

Sphérome  velu , Sphœroma  hirsuta . 

Dernière  lame  des  petites  nageoires  postérieures 
seule  apparente  , allongée  et  courbée;  avant-dernier 
article  du  thorax  ou  corps  plus  grand  que  le  der- 
nier; couleur  brune;  dernier  anneau  de  l’abdomen 
marqué  de  quelques  points  d’un  bleu  pâle.  Long 
d’une  ligne  et  demie. 

Campecopœa  hirsuta . Leach. 

Oniscus  hirsutus.  Montagu. 

De  la  côte  nord-ouest  de  l’Angleterre. 

Sphérome  bidenté,  Sphœroma  bidentata . 

Nageoires  ventrales  longues  et  parallèlement 
droites;  corps  lisse;  sixième  anneau  du  corps  ru» 
gueux  ; son  dernier  anneau  ayant  en  dessus  deux 
tubercules;  couleur  cendrée,  légèrement  striée  de 
bleu  et  de  rouge. 

Oniscus  hidentatus.  Adams. 

Nœsea  hidentata.  Leach. 

Des  côtes  de  Bretagne. 

Sphérome  échancré,  Sphœroma  emarginatd. 

Nageoires  postérieures  du  ventre  apparentes; 
corps  ne  pouvant  se  rouler  en  boule;  abdomen  ou 
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queue  ayant  le  dernier  article  écliancré  à son  extré- 
mité; troisième  et  quatrième  segmens  de  l’abdomen , 
chacun  pourvu  de  deux  tubercules,  dont  le  dernier 
est  le  plus  grand. 

Cymodocea  emarginata.  Leach. 

Des  côtes  occidentales  d’Angleterre. 

Sphérome  de  Montagu , Sphœroma 
Monta  gui. 

Abdomen  ayant  son  dernier  article  marqué  d’une 
simple  fente  dans  son  milieu;  sixième  segment  du 
corps  prolongé  en  arrière;  corps  presque  linéaire. 
Dynamene  Montagui.  Leach . 

Sphérome  demi-ponctué,  Sphœroma  semi - 
punctata. 

Abdomen  ayant  son  dernier  article  écliancré  à 
son  extrémité,  avec  une  légère  saillie  sortant  du 
fond  de  l’échancrure;  corps  lisse,  avec  ses  segmens 
ponctués  postérieurement;  le  septième  prolongé  et 
granuleux  en  arrière. 

Zuzara  serai- punctata.  Leach . 

Patrie  inconnue. 
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LXI.  IDOTÉE,  Idotea,  Fab.y  Latr 
Lamarck . 

Quatre  antennes  distinctes,  inégales;  les  deux  ex- 
ternes beaucoup  plus  grandes,  pluriarticulées. 
Corps  oblong,  couvert  de  plusieurs  pièces  crus- 
tacées,  transverses.  Point  de  styles  ou  pointes 
articulées  à la  partie  postérieure  de  l’abdomen. 
Abdomen  large,  à deux  ou  trois  segmens;  des 
lames  foliacées  et  longitudinales  en  dessous,  arti- 
culées sur  ses  bords  latéraux.  Quatorze  pâtes. 

Les  idotées  de  M.  Latreille  sont  tontes 
marines , et  plusieurs  espèces  sont  connues 
depuis  long-temps  sous  le  nom  de  Cloportes 
marins,  à? Entomon , etc.;  mais  le  nombre 
de  celles  qui  sont  décrites  est  bien  petit  en 
comparaison  de  celles  qui  se  trouvent  dans 
la  nature.  M.  Bosc  rapporte  que  les  côtes 
d’Europe  en  fourmillent , que  l’on  en  trouve 
beaucoup  en  pleine  mer,  et  que  les  rivages 
de  l’Amérique  en  sont  également  très  peu- 
plés. La  difficulté  de  conserver  ces  espèces 
en  bon  état,  l’incertitude  où  l’on  a été  jus- 
qu’à présent  sur  les  vrais  caractères  géné- 
riques et  spécifiques  qui  leur  conviennent , 
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ont  été  les  principales  causes  du  peu  de 
progrès  qu’on  a fait  dans  leur  étude;  ce  ] 
sont  elles  du  moins  qui  ont  empêché  M.  Bosc 
de  profiter  de  la  position  où  il  s’est  trouvé 
pour  en  faire  connaître  beaucoup  de  nou- 
velles. 

Le  corps  des  idotées  est  de  figure  ovale , j 
plus  ou  moins  allongé  , convexe  en  dessus, 
aplati  en  dessous,  et  divisé  en  anneaux, 
dont  les  premiers  ordinairement  sont  larges , 
et  les  autres  très  étroits.  Tous  ces  anneaux 
ont,  de  chaque  côté,  un  appendice  plat, 
triangulaire,  finissant  plus  ou  moins  en 
pointe,  et  débordant  le  corps. 

La  tête , placée  dans  la  concavité  du  pre- 
mier anneau,  est  moins  large  que  lui,  mais 
d’ailleurs  assez  grande , convexe  par  der- 
rière, et  concave  par  devant , où  elle  a,  de 
chaque  côté,  une  petite  échancrure  qui 
forme  deux  pointes  émoussées.  Les  yeux , 
qui  sont  placés  aux  côtés  de  la  tête , repré- 
sentent deux  petits  points  noirs  , qui , vus  à 
la  loupe , ont  une  surface  raboteuse  et  comme 
chagrinée,  ou  garnie  d’un  grand  nombre  de 
petits  tubercules. 
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Les  antennes  sont  an  nombre  de  quatre , 
deux  grandes  inférieures,  et  deux  petites 
supérieures;  les  premières  divisées  en  cinq 
parties,  dont  quatre  plus  grosses,  et  la  der- 
nière subdivisée  en  un  grand  nombre  d’arti- 
culations ; les  secondes,  moitié  plus  courtes, 
divisées  en  quatre  parties  égales,  excepté 
celle  qui  touche  à la  tête,  qui  est  plus  grosse 
et  plus  courte. 

Au-dessous  des  antennes  est  la  bouche  , 
accompagnée  de  ses  palpes  et  de  ses  mâ- 
choires. 

Le  corps  est  terminé  par  une  queue  (ab- 
domen) remarquable  par  sa  grandeur,  dont  la 
figure  varie  suivant  les  espèces , et  qui  a un 
enfoncement  de  chaque  côté.  Elle  est  com- 
posée de  trois  pièces  ou  lames  minces,  con- 
vexes en  dehors,  concaves  en  dedans.  La 
plus  grande  et  la  plus  large  de  ces  pièces , 
qui  est  immobile  , est  placée  en  dessus.  Les 
deux  autres  espèces  sont  situées  en  dessous 
de  la  précédente,  et  chacune  est  attachée  au 
bord  extérieur  de  la  pièce  supérieure,  dans 
une  partie  de  son  étendue,  par  une  espèce 
de  charnière  et  de  ligament  sur  lequel  elle 
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est  mobile , en  sorte  que  l’idotée  peut  les 
ouvrir  et  les  fermer  à volonté.  j 

Cette  queue , telle  qu’on  vient  de  la  dé- 
crire, est  le  fourreau  d’organes  qu’on  aper- 
çoit lorsque  les  deux  pièces  inférieures  sont 
ouvertes.  Ces  organes  sont  des  lames  mem- 
braneuses , transparentes , élastiques , qui  ! 
ressemblent , par  la  forme  et  la  consistance , j 
à des  ailes  de  mouches  en  mouvement  les  ( 
unes  sur  les  autres.  On  en  voit  d’abord 
quatre,  attachées  au-dessous  du  premier 
des  trois  petits  anneaux  du  corps,  dont  les  ' 
deux  inférieures  sont  un  peu  plus  longues  et  j 
plus  étroites  que  les  supérieures.  Lorsqu’on 
les  soulève,  on  en  aperçoit  quatre  autres  i 
parfaitement  semblables,  mais  un  peu  plus 
longues.  Entre  ces  dernières,  se  trouvent 
deux  filets  élastiques,  moins  longs  que  le 
fourreau  , qui  ont  leur  attache,  par  une 
articulation  , à l’avant-dernier  anneau  du 
corps , et  qui  peuvent  se  mouvoir  à la  vo- 
lonté de  l’animal.  Ils  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  femelles  , et  on  ne  connaît  pas  leur 
usage. 

En  dessous  de  toutes  ces  parties,  la  ca- 
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vite  de  la  queue  renferme  encore  d’autres 
paires  de  lames  plates , placées  les  unes  sur 
les  autres,  et  qui  ont  leur  attache  au  dernier 
anneau  du  corps , auquel  elles  sont  articu- 
lées. Les  premières  de  ces  lames  ressem- 
blent aux  précédentes;  mais  les  autres  sont 
plus  longues  du  double,  transparentes,  et 
sans  poils.  Ces  lames  varient  en  nombre 
selon  les  espèces. 

Les  pâtes  sont  au  nombre  de  quatorze, 
et  attachées  aux  sept  premiers  anneaux  du 
corps,  proche  du  bord  extérieur.  Elles  sont 
de  deux  espèces.  Celles  des  trois  premières 
paires  sont  beaucoup  plus  courtes , et  moins 
grosses  que  les  postérieures.  Elles  sont  divi- 
sées en  six  parties  de  longueur  inégale,  dont 
la  cinquième  est  la  plus  large;  la  sixième 
est  courbée  en  arc  et  pointue.  Les  huit 
pâtes  postérieures  sont  également  divisées 
en  six  parties  inégales;  mais  elles  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  grosseur.  Toutes  sont 
garnies  de  poils  des  deux  côtés. 

Lorsque  l’idotée  nage,  les  lames  de  sa 
queue  sont  dans  un  mouvement  continuel  ; 
mais  ce  mouvement  est  cependant  lent , et 
crustacés,  ii.  14 
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permet  de  voir  que  ces  lames  sont  compo- 
sées de  deux  pellicules , qui  laissent  entre  I 
elles  une  cavité,  souvent,  mais  pas  toujours 
remplie  d’air  ; de  sorte  qu’on  ne  peut  se  re~  j 
fuser  à les  regarder  comme  les  branchies  de 
l’animal. 

L’anus  se  trouve  placé  au  bout  du  ventre  , ! 

sous  les  lames;  il  est  fermé  par  deux  lèvres  ' 
latérales  et  membraneuses.  I 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  les  pâtes , 
qui  sont  plus  grosses,  par  les  deux  demi- 
tubes  dont  il  a été  parlé  , et  par  deux  pe-  j 
tites  membranes  ovales,  placées  l’une  à côté  j 
de  l’autre,  au-dessous  du  premier  des  petits 
anneaux  du  ventre.  Degéer  pense  que  ce  j 
pourrait  bien  être  les  véritables  organes  de  j 
la  génération , d’autant  plus  qu’après  la 
mort  d’un  de  ces  mâles,  il  sortit  de  ces  par- 
ties une  matière  blanche , entortillée  comme 
un  fil,  qui  ressemblait  à de  la  matière  | 
séminale. 

Les  idotées  , quelque  communes  qu’elles 
soient  dans  la  mer,  n’ont  pas  encore  été 
étudiées  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs. 

On  sait  seulement  qu’elles  nagent  avec  une 
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grande  vélocité,  qu’elles  vivent  de  crusta- 
cés plus  petits  qu’elles , et  qu’elles  sont  re- 
doutées par  les  pécheurs.  On  ne  devine  pas 
pourquoi  elles  se  trouvent  dans  ce  dernier 
cas , à moins  qu’elles  n’aient  été  confondues 
avec  d’autres  genres  dont  les  espèces  vivent 
aux  dépens  des  poissons.  On  pourrait  même 
croire  que  deux  espèces,  les  idotées  psore 
et  physode,  appartiennent  à un  genre  voisin 
de  celui  des  cymothoés.  Il  est  possible  que 
dans  le  nombre  des  autres,  il  s’en  trouve 
encore  quelques  unes  qui  se  rapportent  à 
des  genres  différens  ; mais  les  principes  gé- 
nériques sont  posés,  et  il  sera  facile  de  re- 
connaître les  véritables  idotées,  lorsqu’on 
sera  dans  le  cas  d’en  observer. 

Le  genre  Slenosoma , proposé  par  M.  Leaeh , 
et  adopté  par  M.  Latreille,  mais  non  par  M.  de 
Lamarck , a tous  les  caractères  généraux  des 
idotées,  aux  différences  suivantes  près  : les 
antennes  extérieures  sont  de  la  longueur  du 
corps  ( la  tète  et  le  tronc , sans  y comprendre 
la  queue) , avec  le  troisième  article  plus  long 
que  le  quatrième  ; le  corps  est  allongé , li- 
néaire, étroit.  Les  Idoteci  Diodon , filiformis 
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de  M.  La  treille,1  et  le  viridissima  de  M.  Risso 
se  rapportent  à ce  genre. 

Idotée  Entomon,  Idotea  Entomon . 

Dix  anneaux  sur  le  corps;  la  queue  oblongue  et 
pointue. 

O ni  sens  Entomon.  Linn. 

Cjmothoa  Entomon.  Fab.  — Pennant,  Zool. 
Brit.  4.  tab.  18.  fig.  5.  B aster  , Subs.  2.  tab.  i3.  ! 

fig.  2.  Degéer , Ins.  7.  tab.  32.  fig.  1,  2.  P allas , 
Spieil.  Zool.  9.  tab.  5.  fig.  1,  Lamarck,  Anim.  sans 
ver!,  t.  V.  p.  160. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

Idotée  Oestre , Idotea  Oestrum. 

Six  anneaux  sur  le  corps;  la  queue  courte  et 
tronquée. 

Oniscus  Oestrum . Linn . ; 

Cjmothoa  Oestrum.  Fab. — Pennant,  Zool.  Brit.  4. 
tab.  18.  fig.  1.  Séba,  Mus.  1.  tab.  90.  Stroem. 
Sundm.  tab.  1.  fig.  2,  3. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Europe. 

1 

Idotée  de  la  Guadeloupe,  Idotea  Guade- 
loupensis. 

Six  anneaux  sur  le  corps  ; la  queue  ovale. 

Cymothoa  Guadeloupensis . Fab. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Amérique. 

Idotée  métallique,  Idotea  metallica. 

Dix  anneaux  sur  le  corps;  queue  allongée  et 

tronquée. 

Voyez  pl.  i5,  fig.  6,  qui  la  représente  grossie  du 
double. 
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Se  trouve  dans  la  haute  mer,  où  elle  a été  observée 
par  M.  Bosc. 

Tête  rugueuse,  tronquée;  yeux  noirs;  antennes 
antérieures  très  courtes,  filiformes;  postérieures  très 
longues  et  sétacées. 

Anneaux  du  corps  au  nombre  de  dix , presque 
égaux,  rugueux;  les  bords  latéraux  demi-transpa- 
rens. 

Queue  presque  aussi  large  que  les  anneaux,  de  la 
longueur  de  la  moitié  du  corps,  très  bombée  en 
dessus,  tronquée  net  à son  extrémité. 

Pâtes  ponctuées,  légèrement  épineuses,  au  nombre 
de  quatorze;  toutes  également  onguiculées. 

Couleur  d’un  bleu  noir,  doré,  uniforme. 

Idotée  américaine,  Idotea  americana . 

Douze  anneaux  sur  le  corps;  les  pâtes  posté-* 
rieures  allongées,  rousses;  la  queue  arrondie. 

Idotea  americana.  Fah. 

Se  trouve  dans  les  mers  d’Amérique. 

Idotée  Psore,  Idotea  Psora. 

Treize  anneaux  sur  le  corps  ; la  queue  demi-ovale , 
aiguë  ; le  ventre  nu. 

Stroejn.  Act.  Hafn.  9.  tab.  10. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord.  Elle  passe  pour 
spécifique  contre  la  teigne  et  la  gale. 

Idotée  Physode,  Idotea  Physodes . 

Treize  anneaux  sur  le  corps;  la  queue  ovale;  le 
ventre  nu. 

Sulz.  Hist.  Ins.  tab.  3o.  fig.  11.  Journal  de  Phys, 
nov.  1 787.  pl.  2.  fig.  11. 

Se  trouve  dans  la  grande  mer  sur  les  ouïes  des 
poissons.  Peut-être  appartient-elle,  avec  la  précé- 
dente , au  genre  cymothoé. 
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Idotée  à bande , Idotea  vittata. 

Dix  anneaux  sur  le  corps  ; grise , ponctuée  de 
brun,  avec  une  large  bande  jaune  sur  le  dos;  queue 
allongée  et  terminée  en  pointe. 

A été  trouvée  par  M.  Bosc  dans  la  haute  mer. 
Elle  ressemble  beaucoup  à l’aselle  entomon  , mais 
elle  est  à peine  longue  d’un  centimètre  ; les  anneaux 
n’ont  point  d’appendices  latérales , et  sa  queue  est 
moins  pointue.  La  bande  jaune  disparait  quelque- 
fois par  l’effet  de  la  dessiccation. 

Idotée  aiguë,  Idotea  acuminata. 

Oblongne , grise;  les  antennes  et  les  pâtes  plus 
pâles;  la  queue  pointue. 

Se  trouve  dans  l’Océan. 

Idotée  marine,  Idotea  marina . 

Presque  linéaire  et  demi-cylindrique  ; queue  ob- 
tusément  aiguë,  presque  éehancrée. 

Oniscus  baïthicus.  P ail. 

Idotea  marina.  Fab . — Lamarck , Anim.  sans 
vert.  t.  y.  p.  160. 

De  la  mer  Baltique. 

Idotée  ongulée,  Idotea  ungulata. 

Presque  linéaire;  queue  oblongue,  tronquée,  et 
presque  bidentée  au  bout;  antennes  externes  plus 
courtes  que  le  corps. 

Oniscus  ungulatus.  Pallas. 

Idotea  ungulata.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  V. 
p.  160. 
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Idotée  tridentée,  Idotea  tridentcita. 

Linéaire  ; queue  tridentée  à l’extrémité  ; antennes 
externes  de  la  longueur  du  corps. 

Idotea  tridentata.  Latr.  — Lamarck  , Anim.  sans 
vert.  t.  Y.  p.  160.  — ■ Du  genre  Stenosoma. 

De  la  mer  Baltique. 

Idotée  albicome , Idotea  albicornis. 

Oblongue,  brune;  la  queue  pâle,  ponctuée  de 
noir;  les  antennes  blanchâtres. 

Se  trouve  sur  les  côtes  d’Espagne,  où  elle  nuit 
aux  poissons,  selon  le  rapport  de  Wabl,  ce  qui  fait 
soupçonner  qu’elle  appartient  au  genre  cymothoé. 

Idolée  échancrée,  Idotea  excisa. 

Dix  anneaux  sur  le  corps  ; la  queue  large  , échan- 
crée à son  extrémité. 

Idotea  emarginata.  Fab.  — P allas , Spieil.  9. 
tab.  4*  fig.  6.  Degéer , Ins.  7.  tab.  32.  fig.  11.  Pen- 
nant,  Brit.  Zool.  4.  tab.  18.  fig.  6. 

Idotea  Oestrum.  Leach. 

Se  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

Idotée  étique,  Idotea  hectica . 

Déprimée  , linéaire  ; antennes  extérieures  presque 
de  la  longueur  du  corps. 

Oniscus  hecticus.  Pallas. 

Idotea  hectica.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  Y. 
p.  160. 

Stenosoma  hecticum.  Leach. 

Idotea  xiridissima . Risso. 

Habite  l’Océan  atlantique  et  la  Méditerranée. 
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LXII.  ASELLE,  Aselltjs,  Geoffroy  < 

Quatre  antennes  sétacées,  apparentes,  simples, 
inégales;  les  plus  petites,  supérieures,  quadriar- 
ticulées  ; les  deux  inférieures  beaucoup  plus  lon- 
gues, à cinq  articles.  Plusieurs  paires  de  mâ- 
choires. Deux  yeux  sessiles  simples.  Corps  oblong, 
déprimé , couvert  de  plusieurs  pièces  crustacées , 
transverses , et  terminé  par  une  queue  d’une  seule 
pièce  en  dessus,  et  de  deux  pièces  en  dessous; 
ces  dernières  s’ouvrant  sur  la  dernière  articulation 
du  corps.  Des  styles  en  pointes , articulés  et  bifides , 
à la  partie  postérieure.  Quatorze  pâtes. 

Les  aselles  ont  été  long-temps  confondues 
avec  les  cloportes,  dont  elles  ont  l’apparence 
extérieure , maïs  dont  elles  diffèrent  cepen- 
dant par  deux  caractères  essentiels , le  nom- 
bre des  antennes  et  la  forme  de  la  queue. 
Quoique  quelques  naturalistes  du  siècle  der- 
nier les  aient  mentionnées  sous  le  nom 
qu’elles  portent  ici,  Geoffroy  doit  être  re- 
gardé comme  le  premier  qui  ait  appris  à les 
distinguer  de  ces  crustacés.  Son  exemple , 
quelque  bien  motivé  qu’il  fût,  n’influa  pas  sur 
Linnæus,  qui  continua  de  mettre  les  aselles 
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parmi  les  Oniscus  ; mais  Fabricius  les  réu- 
nit avec  d’autres  crustacés,  qui  leur  sont 
étrangers,  sous  le  nom  de  Cymothoci . Ce 
naturaliste,  dans  son  dernier  supplément, 
divisa  ce  genre  en  deux.  L’un , auquel  il  a 
conservé  le  nom  de  Cymothoa , et  l’autre, 
auquel  il  a donné  celui  d’Idotea , et  il  a an- 
noncé qu’il  était  obligé  de  suspendre  le  clas- 
sement de  plusieurs  espèces,  faute  de  con- 
naître assez  complètement  leurs  caractères. 
Ces  deux  genres  différaient  par  le  nombre 
des  palpes,  les  Cymothoa  en  ayant  quatre, 
et  les  Idotea  seulement  deux. 

M.  La  treille  reconnut  qu’il  convenait 
plus  tard  de  partager  le  genre  Oniscus  de 
Linné  en  quatre  autres,  ainsi  qu’il  suit  : 

L’un,  auquel  il  a réservé  le  nom  d’aselle, 
est  formé  de  l’aselle  des  ruisseaux  de  Geof- 
froy , ou  X Oniscus  aquaticus  de  Linnæus  ; les 
caractères  qu’il  lui  a donnés  sont  presque 
ceux  de  M.  de  Larnarck,  c’est-à-dire  quatre 
antennes  distinctes  , des  styles  en  pointes , 
articulés  et  bifides,  à la  partie  postérieure 
du  corps.  Il  aurait  pu  ajouter,  queue  com- 
posée en  dessous  de  deux  lames  qui  s’arti- 
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culent  , et  se  meuvent  sur  le  dernier  an- 
neau du  corps , ce  qui  est  son  caractère  es- 
sentiellement distinctif. 

Le  second  , auquel  il  a donné  le  nom 
ÏÏIdotée,  Idotea , quoiqu’il  ne  comprenne  j 
pas  les  espèces  rassemblées  par  Fabricius 
sous  ce  nom,  a pour  caractère  : corps  1 
allongé  ; quatre  antennes  distinctes , point 
de  styles  (ou  de  pointes)  articulés  et  bi- 
fides à la  partie  postérieure  du  corps  qui  a j 
des  lames  foliacées  et  longitudinales  en  des- 
sous. Il  aurait  dû  ajouter,  articulés  sur  le 
bord  latéral  de  la  queue.  Ce  genre  a pour 
type  F Oniscus  Entomon  de  Linnæus. 

Le  troisième,  appelé  Sphœroma , ressem- 
ble plus  aux  cloportes,  ou  mieux  aux  Jules, 
en  forme  de  cloporte , qu’aucun  des  deux 
genres  précédons.  Il  a pour  caractère  : 
corps  ovale,  se  mettant  en  boule;  quatre 
antennes  distinctes;  point  de  styles  à l’ex- 
trémité postérieure  du  corps  ; une  pièce  ou 
deux  en  lame , de  chaque  côte  de  la  queue , 
mais  point  en  dessous. 

Le  quatrième , nommé  avec  Fabricius  Cj- 
mothoa , a pour  caractère  : quatre  antennes 
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sétacées  très  courtes;  corps  crustacé,  con- 
vexe, tronqué  ou  très  obtus  postérieure- 
ment; des  yeux  distincts;  ies  pâtes  terminées 
par  un  ongle  très  fort.  1 

La  division  de  M.  Latreille  a été  ap- 
prouvée ; mais  dans  ses  derniers  travaux  ce 
naturaliste  a proposé  de  nouvelles  coupes, 
et  M.  Leach  a été  à cet  égard  beaucoup 
plus  loin  que  lui.  Ses  genres  Janira  et  Jœra , 
en  particulier,  se  rapportent  au  genre  Asel- 
lus  de  l’entomologiste  français. 

Le  corps  des  aseîles  est  aplati , composé 
de  huit  anneaux , y compris  la  queue. 

La  tête  est  plus  large  que  longue,  et  son 
bord  antérieur  est  un  peu  concave.  De 
chaque  côté  on  voit  un  mamelon  ou  tuber- 
cule, garni  de  poils  courts  ; les  deux  yeux, 
qui  sont  placés  environ  au  milieu  des  deux 
côtés,  sont  petits,  noirs,  convexes,  et  en- 
tourés de  poils. 

Il  y a quatre  antennes  ; les  deux  plus 
longues  sont  inférieures  , composées  de  cinq 
articles,  dont  le  cinquième  est  sétacé  et  sub- 

* Voyez,  dans  les  articles  qui  précèdent  celui-ci, 
les  caractères  plus  développés  de  ces  divers  genres. 
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divisé  en  un  grand  nombre  d’articles.  Les 
deux  plus  courtes  sont  divisées  en  quatre 
parties  ; la  quatrième  également  subdivisée  ; 
toutes  sont  garnies  de  quelques  poils. 

Au-dessous  des  antennes  se  voit  la  bou- 
che, entourée  de  ses  antennules,  de  ses  mâ- 
choires et  de  ses  mandibules. 

Les  sept  lames  crustacées  qui  couvrent 
le  corps  sont  presque  égales , et  leurs  bords 
latéraux  sont  presque  également  recourbés 
en  dessous  et  en  arrière;  leurs  côtés  sont 
tranchans;  mais  la  huitième,  qui  forme  la 
queue,  est  plus  grande,  arrondie,  et  ter- 
minée en  pointe  mousse  en  dessus. 

En  dessous , la  queue  présente  des  par- 
ties (jui  ont  besoin  d’être  décrites  en  dé- 
tail. 

D’abord , on  voit  deux  lames  minces  en 
forme  d’écailles,  concaves  en  dedans,  arti- 
culées au  corps  par  leur  bord  antérieur, 
mais  libres  dans  le  reste  de  leur  étendue , 
ou  seulement  appliquées  contre  les  bords  de 
la  partie  supérieure  de  la  queue.  Leur  bord 
extérieur  est  arrondi,  et  l’intérieur  est  en 
ligne  droite  ; de  sorte  qu’elles  se  joignent 
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exactement.  Ces  deux  lames  sont  composées 
de  deux  membranes , dont  l’extérieure  seule 
est  crustacée  ; elles  ont  un  vide  entre  elles 
qu’on  peut  quelquefois  apercevoir. 

Sous  ces  lames,  dans  la  cavité  formée 
par  la  pièce  supérieure,  se  trouvent  deux 
paquets  de  cinq  branchies , dont  chacun  res- 
semble à une  petite  vessie , aplatie  et  rem- 
plie d’air.  Toutes  ces  branchies  sont  trans- 
parentes , parsemées  de  points  opaques,  et 
garnies  de  quelques  poils  à leur  base  ; les 
trois  premières  sont  d’une  forme  un  peu 
différente  des  deux  dernières;  elles  sont 
dans  un  mouvement  continuel  pendant  la 
vie  de  l’animai. 

Le  septième  anneau  du  corps  du  mâle 
est  garni  en  dessous  de  deux  pièces  remar- 
quables, ce  sont  des  lames  minces , transpa- 
rentes, crustacées,  un  peu  concaves  en  des- 
sous, ou  du  côté  du  corps  auquel  elles  sont 
articulées  par  leur  base  ; chaque  pièce  est 
divisée  en  deux  parties  par  un  étranglement 
profond;  la  première  de  ces  plaques  est 
moins  large  que  la  seconde , et  le  bord  posté- 
rieur de  cette  dernière , qui  a une  petite  inei- 
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sion  du  coté  extérieur,  est  circulaire  et  garni 
d’une  frange  de  très  longs  poils.  En  dessous 
de  ces  pièces,  il  y en  a deux  autres  égale- 
ment plates  et  fort  irrégulières.  Ces  pièces 
sont  sans  doute  les  parties  de  la  génération 
du  mâle  ; mais  on  ignore  comment  elles 
agissent. 

La  femelle  a,  dans  le  même  endroit, 
c’est-à-dire  au-dessous  du  septième  an- 
neau , deux  petites  parties  ovales  en  forme 
de  lames  plates,  bordées  de  longs  poils, 
qui  recouvrent  une  petite  ouverture  qui 
communique  avec  l’ovaire. 

La  queue  est  garnie  à sa  partie  posté- 
rieure , de  chaque  côté,  d’un  appendice 
fourchu , attaché  à son  bord.  Ces  appen- 
dices sont  composés  d’une  tige  de  deux 
articles , dont  le  second  est  le  plus  grand , 
et  va  en  grossissant.  Les  deux  branches 
sont  attachées  sur  cette  tige,  en  oppo- 
sition, mais  l’une  un  peu  plus  basse  que 
l’autre  ; elles  sont  subuîées,  obtuses,  diver- 
gentes, et  terminées  par  quatre  longues 
soies  ; le  tout  est  garni  de  quelques  poils  , et 
très  flexible  : mais  il  ne  paraît  pas  que 


DES  ASELLES. 


17I 

l’animal  puisse  mouvoir  volontairement  ces 
parties. 

L’usage  de  ces  fourches  n’est  pas  connu  , 
et  elles  tiennent  fort  peu  au  corps  ; aussi  les 
aselles  les  perdent-elles  souvent  ; elles  re- 
poussent comme  les  pâtes  des  écrevisses. 

Les  aselles  ont  sept  paires  de  pâtes  assez 
longues,  placées  sur  les  côtés  des  premiers 
anneaux  du  corps;  les  deux  antérieures 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres, 
et  divisées  en  cinq  parties  différentes  en 
figure;  celle  qui  termine  la  pâte  forme  un 
crochet  garni  de  poils  intérieurement,  et 
elle  s’applique  sur  le  bord  intérieur  de  la 
quatrième , qui  est  également  velue  et  meme 
épineuse.  Ces  deux  parties  font  donc  l’office 
des  pinces.  Les  douze  autres  pâtes  sont  di- 
visées en  six  parties  inégales,  et  garnies  de 
poils  roides. 

Les  huit  pâtes  antérieures  ont  leur  direc- 
tion vers  la  tête;  les  six  autres  sont  cour- 
bées en  arrière. 

Lorsque  les  aselles  sont  poursuivies,  elles 
courent  fort  vite  dans  l’eau;  mais  naturel- 
lement elles  marchent  lentement  ; lorsqu’elles 
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sont  en  repos,  leur  corps  est  toujours  un 
peu  recourbé  en  dedans. 

Quoique  les  aselles  soient  très  communes, 
leur  histoire  est  encore  fort  imparfaitement 
connue  : voici  ce  qu’on  sait  de  leurs  mœurs. 

Dès  que  les  glaces  des  marais  sont  fon- 
dues, on  voit  les  aselles  occupées  à l’œuvre 
de  la  général  ion  , et  elles  continuent  à s’ac- 
coupler pendant  tout  le  printemps  et  meme 
tout  l’été.  Le  mâle,  qui  est  toujours  plus 
grand  que  la  femelle,  se  saisit  d’elle,  et  la 
porte  sous  son  corps,  la  retenant  avec  les 
deux  pâtes  de  la  quatrième  paire,  dans  l’en- 
droit où  se  trouve  la  troisième  ou  quatrième 
paire  de  celles-ci.  C’est  ainsi  qu’il  la  porte 
partout  où  il  va,  sans  que  cette  femelle  soit 
dans  la  possibilité  de  lui  échapper.  Il  la 
garde  sept  à huit  jours.  Quand  il  la  quitte, 
elle  se  trouve  toujours  chargée  sous  le  ven- 
tre d’une  certaine  quantité  d’œufs  enfermés 
dans  un  sac  membraneux  , ou  une  espèce 
de  poche. 

Il  est  très  digne  de  remarque  que  ces 
aselles  propagent  avant  d’ètre  parvenues 
à leur  dernier  degré  d’accroissement.  On 
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en  voit  d’accouplées  qui  ne  sont  pas  en- 
core à moitié  de  leur  grandeur. 

Quant  à l’acte  même  de  l’accouplement , 
il  n’a  pas  encore  été  observé.  Si  les  parties 
de  la  génération  des  mâles  sont  les  deux 
mamelons  dont  on  a parlé  précédemment , 
l’accouplement  doit  être  difficile.  Il  serait 
possible  de  conjecturer,  en  réfléchissant  sur 
la  longue  jonction  des  deux  sexes,  que  la 
fécondation  des  œufs  se  fait  à leur  sortie 
du  corps  de  la  femelle,  comme  dans  les 
grenouilles,  chez  qui  le  mâle,  comme  on 
sait,  s’empare  également  de  la  femelle  pen- 
dant plusieurs  jours. 

Geoffroy  avait  soupçonné,  par  analogie, 
que  les  aselies  étaient  vivipares.  Il  ne  s’est 
trompé  qu’en  partie  ; elles  font  bien  des 
œufs,  comme  on  vient  de  le  voir,  mais  les 
petits  éclosent  dans  l’ovaire,  de  sorte  qu’ils 
naissent  tout  vivans.  Leur  sortie  du  sac 
membraneux,  ou  de  l’ovaire,  présente  un 
fait  curieux  qu’il  est  bon  de  rapporter. 

Lorsqu’on  renverse  sur  une  table  une 
aselle  femelle  .dont  les  petits  sont  à terme, 
les  mouvemens  qu’elle  fait  pour  se  remettre 
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sur  pied  détermine  son  ovaire  à s'ouvrir 
dans  sa  longueur,  où  il  y a naturellement 
une  fente,  ensuite  chaque  moitié  à se  divi- 
ser en  trois  portions;  de  sorte  que  cet  ovaire 
se  trouve  fendu  en  six  parties,  qui  laissent 
entre  elles  une  ouverture  très  spacieuse  par 
laquelle  les  petites  aselles  sortent  à l'in- 
stant, après  quoi  la  mère  ferme  son  ovaire, 
le  remet  dans  son  premier  état,  et  se 
sauve. 

Les  jeunes  aselles  sont  en  tout  semblables 
à leur  mère;  mais  leur  couleur  est  plus 
transparente.  On  peut  voir  en  elles,  à l'aide 
du  microscope,  la  circulation  du  sang  jus- 
que dans  leurs  plus  petits  organes.  Elles 
changent  plusieurs  fois  de  peau  ou  de  test, 
comme  les  autres  crustacés. 

Demours  dit  avoir  remarqué  que  les  mâles 
ne  quittaient  les  femelles  que  vingt-quatre 
heures  après  la  ponte,  qu’elles  les  aidaient 
auparavant  à se  défaire  de  leur  vieille 
peau,  d’abord  en  leur  découvrant  la  tête 
avec  leurs  pâtes  antérieures,  et  ensuite  le 
corps  avec  leurs  pâtes  postérieures.  Ce  fait 
est  dans  l'ordre  des  possibles;  mais  il  a be- 
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servations. 

Les  aselles  vivent  sans  doute  de  chair, 
mais  on  n’a  pas  d’observation  qui  le  con- 
state, Elles  sont  la  proie  des  poissons  et  des 
oiseaux  d’eau,  et  forment  un  bon  appât 
pour  la  pêche  à la  ligne. 

C’est  dans  les  eaux  des  marais  qui  ne  sont 
pas  en  état  de  putréfaction  qu’il  faut  cher- 
cher les  aselles.  Au  printemps  elles  sont 
quelquefois  si  abondantes,  qu’on  peut  les 
prendre  à la  poignée;  en  été  et  en  automne 
elles  deviennent  plus  rares. 

Il  n’y  a qu’une  seule  espèce  d’aselie  de 
connue.  On  l’appellera  ici  Jselle  d’eau 
douce  ( Asellus  vulgaris  ).  Elle  a été  décrite 
par  Linnæus  sous  le  nom  d ’Oniscus  aquati- 
cus  y par  Fabricius,  de  Cymothoa , ensuite 
d ’ldota  aquadca.  Elle  a été  figurée  par 
Geoffroy , Ins.  2,  pl.  22  , fig.  F ; par  Sulz, 
Hist.  Ins.  tab.  3o,y%.  12;  par  Frisch,  Ins. 
10,  tab „ 3o;  par  Scheff.  Elem.  tab . 22;  par 
Degéer,  Ins,  7,  tab . 3 1,7%.  7.  M.  de  La- 
marck  la  mentionne,  Anim.  sans  vert.  t.  Y, 
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p.  1 58 ; et  on  la  trouvera  également  ici  figu- 
rée et  grossie , pi.  1 5 ^fig.  7. 


LXIII.  LIGIE , Ligià  , Fabricius. 

Quatre  antennes  sétacées,  ayant  plus  de  dix  ar-  \ 
ticles;  les  deux  externes  très  apparentes,  ayant 
leur  dernière  pièce  composée  d’un  grand  nombre 
de  petits  articles-  les  intermédiaires  non  distinctes. 
Deux  yeux  sessiles.  Corps  ovale,  submarginé, 
recouvert  de  pièces  crustacées,  transverses.  Les 
appendices  de  la  queue  courtes  et  bifides.  Qua- 
torze pâtes. 

Les  ligies  faisaient  partie  du  genre  des 
cloportes  (Oniscus)  de  Lirmæus  ; et  certes  ce 
naturaliste  était  excusable,  à l’époque  où 
il  écrivait , de  les  avoir  confondues  avec 
ces  derniers  ; car  il  est  difficile  de  se  res- 
sembler davantage  au  premier  coup  d’ceil. 

La  forme  est  absolument  la  meme,  et  il 
faut  une  loupe  pour  voir  qu’il  y a quatre 
antennes,  et  que  le  dernier  article  est  sub- 
divisé en  un  grand  nombre  d’autres , tandis 
que,  dans  les  cloportes,  il  n’y  en  a que 
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deux , et  que  le  dernier  article  est  semblable 
aux  autres.  Outre  ces  différences  caracté- 
ristiques, il  y en  a encore,  dans  d’autres 
parties,  que  la  description  absolue  d’une 
des  espèces  va  faire  connaître. 

La  ligie  a une  tête  ovale-conique , insérée 
dans  une  échancrure  du  premier  article  du 
corps.  Les  organes  qui  accompagnent  sa 
bouche  sont  difficiles  à observer  : on  y voit 
extérieurement  des  mâchoires  doubles  crus- 
tacées,  granuleuses,  peu  inégales,  et  ar- 
rondies sur  leurs  côtés,  ainsi  qu’une  lèvre 
grosse  et  saillante. 

Les  deux  antennes  apparentes  sont  grosses, 
de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps , insé- 
rées sur  le  front,  et  composées  de  six  ar- 
ticles , dont  les  deux  premiers  sont  très 
courts  et  le  dernier  très  long , et  subdivisé 
en  onze  autres  qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  grosseur. 

Les  deux  autres  antennes  sont  accolées  à 
la  base  intérieure  de  celles-là,  et  s’élèvent 
à peine  à la  hauteur  du  premier  article. 
Elles  sont  composées  de  deux  articles , dont 
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le  dernier  est  subdivisé  en  un  friand  nombre 
d’autres.  Il  fallait  la  perspicacité  de  M.  La- 
treille  pour  les  découvrir. 

Les  yeux  sont  très  gros,  et  placés  à la 
partie  latérale  postérieure  de  la  tête. 

Le  corps  est  couvert  de  sept  bandes 
écailleuses. 

La  queue  (ou  abdomen)  est  composée 
de  six  articulations  semblables  à celles  du 
corps,  mais  plus  petites,  dont  la  dernière 
est  ovale,  et  a une  échancrure  de  chaque 
côté  de  la  partie  inférieure,  de  laquelle  part 
une  lame  courte , qui  porte  à son  extrémité 
deux  filets  sétacés,  égaux,  mais  dont  l'inté- 
rieur est  mucroné , et  l’extérieur  seulement 
pointu.  Le  dessous  fait  voir  cinq  à six  lames 
qui  couvrent  les  branchies. 

Les  pâtes,  au  nombre  de  quatorze,  sont 
insérées  sur  les  bords  de  l’abdomen , et  ont 
chacune  cinq  articulations,  sans  y com- 
prendre l’ongle,  composé  de  deux  crochets 
très  courts , dont  l’extérieur  est  le  plus  long. 

Il  résulte  de  cette  description  que  les 
ligies  doivent  être  placées  dans  le  voisinage 
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des  aselles,  des  idotées  et  des  sphéromes, 
avec  qui  elles  ont  beaucoup  de  rapports. 

La  ligie  océanique  se  trouve  très  abon- 
damment sur  les  bords  de  l’Océan  et  de 
l’embouchure  des  rivières  qui  s’y  jettent; 
elle  se  cache  sous  les  pierres,  les  fucus  et 
autres  objets  que  la  mer  rejette , et  se  con- 
tourne sur  elle-même  positivement  comme 
les  cloportes.  On  n’a  aucune  observation 
détaillée  sur  ses  mœurs. 

Ligie  océanique,  Ligia  cceanica . 

Les  antennes  et  les  appendices  de  la  queue  plus 
courtes  que  le  corps  ; ces  dernières  inégales. 

Stroem.  Sundm.  tab.  1.  fig.  14,  1 5.  Àct.  Helv. 
tab.  5.  fig.  663.  B aster , Subs.  tab.  i3.  fîg.  4. 
Gronov.  Zool.  tab.  17.  fig.  2.  Pennant , Zool.  Bri- 
tan.  4.  tab.  18.  fig.  4«  Cuvier,  Journal  d’Hist.  Nat. 
tab.  26.  fig.  1.  Lamarck , Hist.  Nat.  des  Anim.  sans 
vert.  t.  "V.  p.  i56. 

Voyez  pl.  i5,  fig.  9,  où  elle  est  représentée  de 
grandeur  naturelle. 

Se  trouve  sur  les  bords  de  l’Océan. 

Ligie  des  mousses,  Ligia  hypnorum. 

Les  antennes  et  les  appendices  de  la  queue  plus 
courtes  que  le  corps;  ces  dernières  inégales. 

Cuvier , Journal  d’Hist.  Nat.  tab.  26.  fig.  3.  Lam . 
Anim.  sans  vert.  t.  "V.  p.  i56. 

Se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  sous  les  mousses 
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Ligie  italique , Ligia  italien. 

Les  antennes  et  les  appendices  de  la  queue  plus 
longues  que  le  corps. 

Ligia  italica.  Fab.  — Lamarch  , Anim.  sans  vert, 
t.Y.  p.  i56. 

Se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer  en  Italie. 


LXIV.  PHILOSCIE,  Philoscia. 

Caractères  généraux  des  cloportes  décrits  ci-après. 
Deux  antennes  extérieures  formées  de  huit  ar- 
ticles, très  apparentes,  découvertes  à leur  base; 
les  intermédiaires  non  visibles.  Corps  formé  de 
sept  segmens,  et  queue  de  six,  ne  pouvant  se 
rouler  en  boule  comme  celui  des  armadilles.  Les 
quatre  appendices  du  bout  de  la  queue  en  forme 
de  stylets,  à peu  près  égaux  entre  eux;  les  exté- 
rieurs formés  de  deux  articles.  Pieds  au  nombre 
de  quatorze,  conformés  comme  ceux  des  clo- 
portes. 

Ce  genre  est  très  rapproché  de  celui  des 
cloportes,  et  n’en  diffère  même  que  par  des 
caractères  fort  peu  importans , tels  que  ceux 
que  présentent  les  antennes , ici  découvertes  à 
leur  base,  tandis  que  là  elles  sont  recouver- 
tes, et  les  quatre  appendices  styliformes  de 
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i’extrémité  de  la  queue  qui  sont  chez  les 
philoscies  presque  d’égale  grandeur,  tandis 
que  dans  les  cloportes  les  intérieurs  sont 
bien  plus  petits  que  les  extérieurs. 

Les  philoscies  vivent  sur  la  terre  à la 
manière  des  cloportes.  On  les  trouve  plus 
souvent  à la  campagne,  sous  les  feuilles 
tombées  et  pourries. 

Philoscie  des  mousses,  Philoscici  muscorum. 

Dessus  du  corps  d’un  brun  cendré,  parsemé  de 
petites  taches  grises  ou  jaunâtres;  dessous  blan- 
châtre ; pâtes  de  cette  dernière  couleur,  et  présen- 
tant quelques  traits  obscurs. 

Oniscus  muscorum.  Scopoli.  — Guv. 

Oniscus  s jh  es  tris.  Fab . 

Philoscia  muscorum.  Leur,  — Lamarck,  Anim. 
sans  vert.  t.  "V.  p.  1 55. 

Elle  est  commune  aux  environs  de  Paris. 
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LXV.  CLOPORTE,  Oniscus,  Linn» , 
Fab.,  Latr Porcellio  , Lati\ 

Tête  distincte  portant  deux  yeux  composés , granu- 
leux, écartés,  et  quatre  antennes  dont  les  ex- 
ternes sont  grandes,  sétacées,  coudées,  formées 
de  sept  à huit  articles,  et  les  intérieures  si  petites 
qu’on  ne  les  aperçoit  pas.  Corps  ne  pouvant  se 
rouler  en  boule,  ovalaire,  légèrement  bombé, 
formé  de  sept  segmens  transversaux  donnant  en 
dessous  attache  aux  pâtes;  et  d’un  abdomen  (ou 
queue)  de  six  segmens,  recouvrant  les  organes 
respiratoires,  qui  consiste  en  six  lames  bran- 
chiales. Quatorze  pâtes  attachées  sous  le  milieu 
de  la  ligne  moyenne  du  corps,  à articulations 
anguleuses , et  se  terminant  par  un  seul  article  ou 
crochet.  Quatre  appendices  coniques  au  bout  de 
l’abdomen,  dont  les  latéraux  sont  très  forts  et 
biarticulés,  et  les  intérieurs  grêles  et  formés  d’un 
seul  article. 

Les  cloportes  ont  le  corps  ovale,  con- 
vexe en  dessus , aplati  en  dessous , divisé 
en  treize  anneaux,  dont  les  sept  premiers 
(ceux  du  corps  proprement  dit)  un  peu 
plus  longs  que  les  autres. 

La  tête  est  très  petite,  et  séparée  du  corps 
par  un  étranglement. 
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Les  antennes  sont  sétacées,  plus  courtes 
que  le  corps,  composées  de  sept  à huit  ar- 
ticles , dont  les  deux  premiers  sont  très 
courts;  le  dernier  mince,  allongé,  ayant  un 
très  grand  nombre  de  divisions  peu  visibles 
dans  les  petites  espèces.  Elles  forment  deux 
angles,  l’un  entre  le  troisième  et  le  qua- 
trième anneau , l’autre  entre  le  quatrième 
et  le  cinquième.  Elles  sont  insérées  à la  par- 
I tie  antérieure  de  la  tête. 

La  bouche  est  composée  d’une  lèvre  su- 
périeure, de  deux  mandibules,  de  deux 
mâchoires , d’une  lèvre  inférieure  et  de 
quatre  palpes. 

Les  mandibules  sont  courtes,  assez  lar- 
! ges,  cornées,  terminées  par  plusieurs  den- 
telures. 

Les  mâchoires  sont  droites,  avancées, 
membraneuses,  dentées  à leur  extrémité. 

La  lèvre  supérieure  est  petite,  membra- 
neuse , arrondie  ; la  lèvre  inférieure  est 
membraneuse,  bifide,  et  les  divisions  sont 
arrondies. 

Les  palpes  antérieurs  sont  courts,  fili- 
formes, composés  de  plusieurs  articles  peu 
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distincts  : ils  sont  insérés  au  dos  des  mâ- 
choires. Les  palpes  postérieurs  sont  longs, 
composés  de  quatre  articles  cylindriques, 
dont  les  trois  premiers  presque  égaux , et  j 
le  quatrième  plus  long , subulé  : ils  sont  in- 
sérés à la  lèvre  inférieure. 

Les  yeux  sont  petits , arrondis  , granu-  j 
leux,  peu  saillans,  placés  de  chaque  côté 
de  la  tête. 

Le  corps  est  confondu  avec  l’abdomen, 
et  les  sept  premiers  anneaux  donnent  nais- 
sance aux  sept  paires  de  pâtes. 

Les  pâtes  sont  courtes , composées  de 
cinq  pièces;  la  première  assez  longue,  les 
autres  plus  courtes;  la  cinquième  mince, 
terminée  par  un  angle  pointu  assez  long. 

Les  cloportes  sont  d’assez  petits  crustacés 
qui  se  montrent  rarement  pendant  le  jour; 
iis  se  cachent  dans  les  endroits  humides, 
sous  des  pierres,  dans  les  fentes  des  mu- 
railles, dans  les  caves,  et  s’enfoncent  dans 
la  terre  ; ils  semblent  fuir  la  lumière  et  l’ar- 
deur du  soleil.  Ils  marchent  lentement  ; 
mais  lorsqu’ils  sont  poursuivis,  ils  cherchent 
â se  sauver  en  fuyant;  iis  redoublent  le  pas  A 
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et  courent  assez  vite.  Dans  ce  genre,  au- 
cune espèce  ne  jouit  de  l’avantage  de  se 
rouler  en  boule  quand  on  la  touche,  comme 
le  peuvent  faire  les  armadilles.  Ils  se  nour- 
rissent de  différentes  matières;  ils  attaquent 
et  rongent  les  fruits  de  toute  espèce  tombés 
par  terre;  ils  mangent  aussi  les  feuilles  des 
plantes.  Degéer  a observé  qu’un  grand  clo- 
porte mort  fut  mangé  en  entier  par  des  pe- 
tits qui  étaient  renfermés  avec  lui  dans  un 
poudrier. 

On  peut  regarder  les  cloportes  comme 
des  crustacés  vivipares  ; quoique  les  femelles 
pondent  des  œufs,  les  œufs  éclosent  pour 
ainsi  dire  dans  le  corps  de  la  mère.  Chaque 
femelle  les  porte  en  dessous  du  corps,  entre 
les  pâtes  de  devant,  dans  une  espèce  de 
sac  ovale  fait  d’une  membrane  mince  très 
flexible.  Les  petits  sortent  tout  vivans  de  ce 
sac  ou  de  cet  ovaire,  qui  s’étend  depuis  la 
tête  jusqu’au-delà  du  milieu  du  corps , ou 
environ  vers  la  cinquième  paire  de  pâtes. 
Lorsque  les  petits  sont  entièrement  formés, 
pour  leur  donner  une  libre  sortie  la  mère 
ouvre  le  sac  ou  l’ovaire,  auquel  il  se  fait 


1 86  HISTOIRE  NATURELLE 

une  fente  dans  toute  la  longueur.  Chaque 
moitié  de  cette  membrane  se  fend  encore 
transversalement  en  trois  parties  pour  aug- 
menter la  capacité  de  l’ouverture;  alors  les 
petits  en  sortent  en  foule , en  se  pressant  j 
les  uns  les  autres.  Degéer  a remarqué  qu’a- 
près  qu’ils  sont  sortis , la  mère  referme  son  j 
ovaire,  quoique  d’abord  peu  exactement, 
car  il  y reste  de  petites  ouvertures  près  des 
fentes.  Quelques  auteurs  ont  cru  ces  crus- 
tacés ovipares , mais  ils  pourraient  être  ovi- 
pares et  vivipares  en  même  temps.  Geoffroy 
paraît  très  disposé  à le  croire.  Il  peut  se 
faire,  dit  ce  naturaliste,  qu’il  ne  se  forme 
point  de  petits  vivans,  mais  seulement  des 
œufs  dans  le  corps  de  la  mère , et  que  cette 
mère , au  lieu  de  les  répandre  dehors  en  les 
pondant,  les  fasse  passer  dans  cette  espèce 
de  poche  membraneuse  qui  se  trouve  sous 
son  corps,  que  dans  cet  endroit  elle  couve 
ses  œufs,  jusqu’à  ce  que  les  petits  étant 
éclos,  ils  sortent  de  cette  poche.  C’est  ce 
qu’on  voit  dans  la  femelle  de  l’insecte  ap- 
pelé Kermès , qui,  en  pondant,  fait  passer 
ses  petits  sous  son  corps,  où  elle  les  couve. 
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Ce  pourrait  être  la  même  chose  clans  le 
cloporte,  d’autant  que  la  membrane  où 
sont  renfermés  ses  petits  paraît  extérieure, 
et  ne  point  communiquer  avec  l’intérieur 
du  corps  de  l’animal. 

A leur  naissance , les  petits  cloportes  sont 
d’un  blanc  jaunâtre,  avec  les  yeux  noirs; 
ils  sont  en  tout  semblables  à la  mère,  ex- 
cepté qu’ils  ont  la  tête  beaucoup  plus  grande 
et  les  antennes  proportionnellement  plus 
grosses.  C’est  vers  la  fin  de  l’été  que  nais- 
sent ordinairement  ces  crustacés.  Degéer 
ayant  examiné  des  cloportes  nouvellement 
nés,  ne  leur  a constamment  trouvé  que  six 
paires  de  pâtes,  et  que  six  anneaux  au  corps 
proprement  dit,  au  lieu  de  sept.  Il  présume 
que  les  parties  qui  leur  manquent  poussent 
après  une  certaine  mue;  mais  il  n’a  pu  s’en 
assurer  : il  a seulement  observé  qu’ils  chan- 
gent de  peau  quelques  jours  après  leur  nais- 
sance , mais  sans  acquérir  leur  septième 
paire  de  pâtes  et  leur  septième  anneau. 
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-j-  Antennes  extérieures  formées  de 

huit  articles.  j 

Genre  Cloporte.  Latr. 

Cloporte  commun,  Oniscus  Asellus . 

Légèrement  rugneux  en  dessus , particulièrement 
sur  la  tête.  D’une  couleur  grise  obscure , avec  les 
bords  plus  clairs  et  souvent  des  taches  jaunes  sur  les  ! 
côtés  des  segmens  du  corps  et  de  la  queue.  Ventre  et 
pâtes  d’un  gris  blanchâtre.  Longueur,  six  à sept 
lignes. 

Oniscus  Asellus.  Linn . , Fab.,  Latr.  — Lamarck , 
Anim.  sans  vert.  t.  V.  p.  i54. 

Oniscus  murarius.  Cuv. 

Il  est  commun  en  Europe,  dans  les  caves  et  autres 
lieux  humides  et  obscurs. 

Antennes  extérieures  composées 
de  sept  articles . 

Genre  Porcellion.  Latr. 

Cloporte  granulé,  Oniscus  granulatus. 

Dessus  de  la  tête  et  du  corps  granulés  ; quatrième 
et  cinquième  article  des  antennes  extérieures  striés 
dans  leur  longueur.  Couleur  tantôt  cendrée  uni- 
forme , tantôt  jaune  clair  et  variée  de  gris. 

Oniscus  Asellus . Fab.  — Cuv . 

Porcellio  scaber.  Latr. 

Oniscus  granulatus.  Lamarck,  Anim.  sans  vert, 
t.  V.  p.  i54* 

Cloporte  lisse,  Oniscus  lœvis. 

Corps  lisse  ; appendices  de  la  queue  plus  grands 
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que  dans  l’espèce  précédente.  Couleur  cendrée , noi- 
râtre, plus  ou  moins  variée  de  gris  jaunâtre. 
Porcellio  lœvis.  Latr. 

Oniscus  lœvis.  Lamarck,  Ànim.  sans  vert.  t.  "V, 
p.  i54. 

Il  vit  en  Europe,  sur  les  murs,  sous  les  pierres,  etc. 


LXVI.  ARMADILLE,  Armadillo  , 
Latr.,  Lamarck. 

Caractères  généraux  des  cloportes,  mais  ayant  le 
corps  beaucoup  plus  bombé  d’un  côté  à l’autre , 
et  pouvant  se  rouler  complètement  en  boule. 
Antennes  antérieures  très  apparentes,  coudées, 
formées  de  sept  articles,  insérées  au-dessous  d’une 
échancrure  du  cbaperon , et  ayant  leur  base  pro- 
tégée par  un  prolongement  de  la  tête  en  forme 
de  voûte;  les  antennes  intermédiaires  non  dis- 
tinctes. Yeux  granuleux,  tout-à-fait  latéraux. 
Anneaux  du  corps  au  nombre  de  sept,  et  ceux 
de  l’abdomen  ou  queue  au  nombre  de  six;  aucun 
n’ayant  ses  angles  latéraux  postérieurs  prolongés 
en  pointe,  comme  ceux  des  cloportes  et  des  phi- 
loscies, Appendices  extérieurs  de  la  queue  biarti- 
culés,  peu  saillans,  à dernier  article  aplati.  Qua- 
torze pieds  semblables  à ceux  des  cloportes. 

Les  armadilles  se  trouvent  principale- 
ment dans  les  bois,  et  le  plus  ordinairement 
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ils  recherchent  les  lieux  où  le  terrain  est 
sablonneux.  Leur  manière  de  vivre  paraît 
peu  différente  de  celle  des  cloportes,  si  ce 
n’est  qu’ils  ont  une  propriété  remarquable 
qui  manque  à ceux-ci  : dès  qu’ils  éprouvent  1 
quelque  crainte,  ils  rapprochent  leur  tête 
de  leur  queue , de  sorte  qu’on  ne  voit  ni  les  J 
pâtes  ni  les  antennes  ; on  les  prendrait  alors 
pour  une  graine  noire  et  luisante,  et  ils 
restent  dans  cet  état  jusqu’à  ce  qu’ils  croient  S 
le  danger  passé. 

Cette  propriété  de  rouler  leur  corps  en 
forme  de  pilule  a sans  doute  suggéré  l’idée 
d’employer  les  armadilles  en  médecine;  aussi 
pendant  long-temps  a-t-on  fait  usage  de  ces 
petits  animaux  comme  fournissant  un  re- 
mède diurétique,  fondant  et  apéritif,  et  sur- 
tout bon  contre  la  jaunisse;  maintenant  on 
ne  s’en  sert  plus,  si  ce  n’est  en  Italie. 

Armadille  vulgaire,  Armctdillo  vulgaris. 

D’un  gris  cendré  sans  tache,  avec  le  bord  des 
anneaux  un  peu  plus  pâle. 

Oniscus  Armadillo.  Linn.,  Fab.,  Cuv. 

Oniscus  cinereus.  Zenker. 

Armadillo  vulgaris.  Lamarck , Anim.  sans  vert, 
t.  "V.  p.  i52. 

Il  est  très  commun  aux  environs  de  Paris. 
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Armadilîe  pustule,  Armadillo  pustulatus. 

D’un  gris  cendré , avec  des  taches  irrégulières 
blanches  ou  jaunâtres;  du  reste,  variable  pour  les 
couleurs,  qui  passent  tantôt  au  noirâtre,  tantôt  au 
blanchâtre. 

Armadillo  mariegatus.  Latr.  — - Lamarck , Anim. 
sans  vert.  t.  Y.  p.  102. 

Armadillo  pustulatus.  Duméril. 

Oniscus  pulchellus.  Panz.  Fasc.  62.  fig.  21. 

Il  est  très  commun  dans  les  caves  et  celliers  des 
habitations  de  la  campagne,  dans  les  carrières,  etc. 

Armadilîe  des  boutiques , Armadillo 
officinalis . 

Gris,  à second  segment  du  corps  échancré,  très 
grand , plus  long  que  les  six  derniers. 

Armadillo  officinalis.  Duméril , Dict.  Sc.  Nat.  art. 
Armadilîe. 

Cette  espèce  d’Italie  est  celle  que  l’on  a surtout 
employée  en  médecine. 
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LXVII.  LIMULE,  Limulus  , Fab.;  < 

Polyphemus,  Lamarck . 

Point  d’antennes.  Test  corné,  mince  et  creux, 
composé  de  deux  boucliers  ; l’antérieur  très  grand , j 
arrondi  en  avant,  tronqué  postérieurement , mé- 
diocrement convexe  en  dessus,  où  l’on  remarque  ! 
trois  carènes  longitudinales;  creux  en  dessous,  ! 
où  sont  placés  les  organes  de  la  manducation  et 
les  pâtes  ambulatoires;  le  second  bouclier  trapé- 
zoïdal, denté  et  épineux  latéralement,  placé  en 
arrière  du  premier,  échancré  postérieurement  pour 
donner  attache  à une  queue  longue,  solide  et 
ensiforme , et  recouvrant  de  vastes  lames  bran- 
chiales. Deux  yeux  composés,  sessiles,  placés 
sur  le  premier  bouclier.  Un  chaperon  triangu- 
laire en  dessous  du  test.  Bouche  entourée  d’ap- 
pendices ou  de  membres  articulés,  savoir,  deux 
petites  pinces  antérieures  (appelées  palpes),  et  i 
dix  pâtes  maxillaires  placées  aux  deux  côtés  de  la 
bouche,  leurs  hanches  épineuses  servant  à la 
mastication;  celles  des  quatre  premières  paires 
chélifères;  les  dernières  terminées  par  un  faisceau 
de  petits  articles  droits , et  une  petite  pince.  Anus 
placé  à la  base  de  la  queue. 

Rumphius  a,  le  premier,  fait  connaître 
le  singulier  crustacé  qui  forme  ce  genre,  et 
Fa  appelé  Polyphénie . Comme  il  a les  plus 
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grands  rapports  de  forme  avec  les  mono- 
cles , Linnæus  l’avait  placé  parmi  eux  sous 
le  nom  spécifique  que  lui  avait  donné  Rum- 
phius.  Fabricius , éclairé  par  Muller,  en 
a fait  un  genre  particulier  sous  celui  de 
Lîmulus.  M.  de  Lamarck  l’a  imité;  mais  il 
a rappelé  le  nom  imposé  par  Rumphius 
pour  donner  celui  de  Limule  au  monocle  de 
Geoffroy,  ou  Apus , ce  qui  jette  une  grande 
confusion  dans  la  nomenclature  la  plus  gé- 
néralement adoptée  en  Europe. 

Le  limule  est  connu  en  France  sous  le 
nom  de  Crabe  des  Moluques , parce  qu’il 
vient  de  la  mer  des  Indes  ; mais  il  se  trouve 
aussi  dans  les  mers  d’Amérique  , au  rapport 
de  M.  Bosc,  qui  en  a pris  un  jour  onze 
dans  la  rade  de  Charlestown , dont  il  n’a  été 
possesseur  que  quelques  instans , un  homme 
chez  qui  il  les  avait  déposés  les  ayant  fait 
jeter  dans  la  mer  en  son  absence. 

Le  limule  a le  corps  composé  de  deux 
parties.  La  première,  sous  laquelle  est  le 
corps,  est  une  pièce  crustacée,  légèrement 
bombée  en  dessus  , très  excavée  en  dessous, 
peu  épaisse  en  son  milieu , mais  renforcée 
crustacés,  ii.  1 7 
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sur  ses  bords , arrondie  en  devant  et  sur  ies 
côtés , très  excisée  , et  découpée  en  arrière. 
Le  bord  antérieur  de  cette  pièce  se  pro- 
longe en  dessous,  et  forme  un  angle  interne 
ou  chaperon. 

Les  yeux  sont  placés  sur  les  côtés  de 
cette  pièce,  dans  une  rainure  parallèle,  et 
à quelque  distance  de  ses  bords.  Ils  sont 
ovoïdes  et  peu  saillans. 

La  seconde  partie,  sous  laquelle  sont  les 
branchies,  est  presque  aussi  longue  que  la 
première,  également  bombée,  et,  comme 
elle  , échancrée  postérieurement  avec  deux 
pointes;  mais  elle  est  beaucoup  moins  large , 
et  ses  bords  sont  de  chaque  côté  garnis  de 
six  épines  courbes  et  assez  longues.  En  des- 
sus , il  y a une  légère  carène  au  milieu , ac- 
compagnée de  deux  rangées  de  courtes 
épines. 

La  queue  est  plus  longue  que  le  corps , 
triangulaire , pointue  à son  extrémité , et 
articulée  à sa  base , qui  est  implantée  dans 
l’échancrure  de  la  seconde  pièce.  Il  y a une 
rangée  d’épines  courtes  sur  la  carène,  ou 
partie  supérieure  de  cette  queue. 
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En  dessous,  on  voit  d’abord,  sous  la 
première  pièce  , au  bas  de  l’angle  saillant 
dont  on  a déjà  parlé , la  bouche , qui  est 
accompagnée  de  deux  petites  serres  courtes , 
à deux  articles , dont  le  dernier  est  en 
pince  ( appelées  palpes  par  plusieurs  au- 
teurs ).  Il  n’y  a point  d’antennes,  ce  qui 
est  très  remarquable  dans  cette  classe.  Plus 
bas,  sont  cinq  paires  de  pâtes,  à peine 
aussi  longues  que  la  largeur  du  test;  les 
quatre  premières,  munies  de  pinces  très 
courtes  , à doigts  égaux  ; les  dernières  termi- 
nées d’abord  par  un  faisceau  de  quatre 
petites  lames  allongées,  pointues,  et  de 
plus  par  un  article,  représentant  le  tarse, 
au  bout  duquel  sont  deux  petits  doigts 
mobiles  en  demi-cônes  allongés. 

On  voit  ensuite , sous  la  seconde  pièce , 
une  suite  de  branchies  placées  sur  deux 
rangs,  formées  par  des  lames  doubles,  et 
d’épaisseurs  inégales , qui,  dans  les  femelles, 
portent  les  œufs  dans  le  temps  du  frai. 

Les  limules  de  l’Inde  ont  plus  d’un  pied 
et  demi  de  diamètre  ; ceux  que  M.  Bosc  a 
eus  en  sa  possession  étaient  beaucoup  moins 
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grands;  mais  il  est  presque  certain  que  ce 
n’est  pas  la  même  espèce;  il  regrette  beaucoup 
de  n’avoir  pu  les  étudier,  attendu  qu’aucun 
naturaliste  moderne  ne  les  a encore  obser- 
vés en  vie , et  que  l’examen  de  leurs  bran- 
chies seulement  pouvait,  à raison  de  leur 
grandeur,  présenter  des  faits  utiles  à l'his- 
toire des  crustacés  de  cette  division. 

M.  Bosc  a cependant  remarqué  que  leur 
test  est  d’un  brun  verdâtre,  beaucoup 
moins  calcaire  que  celui  des  écrevisses , 
puisqu’il  fléchit  sous  le  doigt  pendant  la 
vie  de  l’animal , et  se  casse  difficilement 
après  sa  mort.  Lorsqu’il  marche,  on  ne  voit 
aucune  de  ses  pâtes , et  dès  qu’on  le  touche, 
il  les  retire  entièrement  contre  son  abdo- 
men , pose  sur  le  sol  les  bords  de  son  test , 
et  relève  sa  queue  comme  pour  se  défen- 
dre. Cette  queue  est  très  redoutée  en  Caro~ 
line , comme  dans  l’Inde  ; on  croit  que  sa 
piqûre  est  venimeuse  ; il  y a tout  lieu  de 
croire  que  c’est  un  préjugé  ; mais  cela  ne 
serait-il  pas , il  est  très  facile  à l’homme  de 
l’éviter,  les  mouvemens  de  l’animal  étant 
fort  circonscrits  et  très  lents.  M.  Bosc  a pris 
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presque  tous  les  limules  qu'il  a vus  par 
cette  partie , sans  penser  avoir  quelque 
chose  à craindre.  Ce  n’est  qu’a  près  son  ex- 
pédition faite  qu’il  a été  instruit  des  pré 
tendus  dangers  qu’il  y avait  courus. 

Les  limules , en  Caroline  et  dans  l’Inde , 
dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l’été,  vien- 
nent le  soir  sur  les  plages  sablonneuses  ou 
marécageuses , toujours  ou  presque  tou- 
jours le  mâle  porté  sur  sa  femelle,  qui  est 
plus  grosse,  mais  sans  y être  en  état  d’ac- 
couplement, ni  cramponné  violemment;  ils 
restent  la  nuit  entière  à moitié  hors  de  l’eau , 
s’inquiétant  peu  de  ce  qui  se  passe  autour 
d’eux,  et  ne  cherchant  à se  sauver  que  lors- 
qu’ils se  voient  dans  un  danger  déjà  immi- 
nent. Ils  n’ont  qu’une  très  petite  quantité  de 
chair  bonne  à manger  ; mais  leurs  œufs , qui 
sont  nombreux  , passent  pour  être  délicats. 

Les  Américains  appellent  les  limules  King- 
Krab , et  n’en  font  aucun  usage  comme 
aliment.  Comme  le  test,  débarrassé  des  par- 
ties internes,  ressemble  complètement  à une 
casserole  garnie  de  son  manche  , les  esclaves 
nègres  des  bords  de  la  mer  s’en  servent 
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pour  puiser  de  l’eau , et  remplir  quelques 
autres  objets  analogues  d’utilité  domestique. 

On  trouve  dans  les  Lettres  d’André  sur  la 
Suisse  , pL  4 , la  figure  d’un  limule  pétrifié  , 
très  bien  caractérisé,  trouvé  dans  ce  pays.  ! 

M.  Leach  a créé  un  genre  qu’il  nomme 
Tachypleus , pour  placer  un  limule  que  j 
M.  Latreille  a décrit  dans  le  nouveau  Dic- 
tionnaire d’ Histoire  Naturelle  > et  qu’il  ap- 
pelait Heterodactylus , à cause  des  carac- 
tères que  présente  l’extrémité  de  ses  pâtes. 
Dans  cet  animal,  d’ailleurs  fort  semblable 
aux  vrais  limules  , le  dernier  article  des 
première  et  deuxième  paires  de  pâtes  am- 
bulatoires, est  étroit  à sa  base,  renflé  inté- 
rieurement vers  son  milieu , et  se  termine 
tout  à coup  en  pointe,  et  les  pâtes  de  la 
quatrième  et  de  la  cinquième  paires  se 
terminent  par  deux  doigts  égaux  ; il  a trois 
épines  sur  la  carène  du  milieu  du  test  ; les 
angles  latéraux  de  la  première  pièce  de  ce- 
lui-ci sont  très  pointus;  la  queue  est  plus 
longue  que  le  corps  ; il  vit  dans  les  mers  de 
la  Chine. 
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Limule  Polyphème,  Limulus  Polyphemus . 

Test  aplati , un  peu  convexe,  à trois  épines  sur 
Parête  du  milieu;  la  partie  postérieure  latéralement 
dentée;  la  queue  très  longue,  épineuse  et  pointue, 

Rumphius,  Mus.  tab.  12.  fig.  A,  B.  Séba,  Mus.  3. 
tab.  17.  fig.  1.  Keiiipf.  Japon,  tab.  i3.  fig.  8. 
Olcar , Mus.  tab„  28.  fig.  1,  2.  Schœff.  Monog. 
1756.  tab.  7. 

Polyphemus  occidentalis . Lamarck,  Anim.  sans 
vert.  t.  Y.  p.  147. 

Voyez  pl.  16,  fig.  6,  où  il  est  représenté  très 
réduit. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes  et  dans  celle 
d’Amérique. 

Limule  des  Moluques,  Limulus  Gigas . 

Pas  d’épines  sur  Parête  du  milieu  du  test;  échan- 
crure postérieure  de  la  seconde  pièce  dentelée.  Queue 
plus  courte  que  dans  le  limule  polyphème , trian- 
gulaire , en  scie  sur  sa  carène  supérieure.  Longueur, 
jusqu’à  un  pied  et  demi. 

Cancer  moluccanus.  Clusius. 

Limulus  Polyphemus . Fab. 

Polyphemus  Gigas.  Lamarck , Anim.  sans  vert, 
t.  Y.  p.  147.  — Yulgairement  Crabe  des  Moluques. 

Il  habite  l’Océan  des  grandes  Indes. 

Limule  Cyclope , Limulus  Cyclops. 

Test  aplati,  un  peu  convexe,  avec  trois  séries 
d’épines; la  queue  très  large,  sans  épine,  et  pointue. 

Se  trouve  dans  la  mer  des  Indes. 
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Limule  blanc,  Limidas  albus. 

Test  bombé,  avec  trois  carènes  postérieures  épi- 
neuses ; la  seconde  pièce  avec  une  seule  carène , 
quatre  grosses  épines,  et  plusieurs  petites  sur  les 
bords.  Queue  très  unie. 

Se  trouve  probablement  dans  la  mer  des  Indes. 

Cette  espèce  n’est  pas  plus  large  que  la  main , et  a 
proportionnellement  le  test  bien  plus  bombé  que  la 
précédente.  Les  trois  carènes  de  la  pièce  antérieure 
ne  commencent  qu’aux  deux  tiers  de  sa  longueur, 
mais  celle  du  milieu  un  peu  avant  les  autres.  Elles 
ont  chacune  trois  ou  quatre  épines , d’autant  plus 
longues  qu’elles  sont  plus  près  du  bord  postérieur. 
La  seconde  pièce  est,  de  chaque  côté,  bordée 
d’épines,  dont  les  premières,  celles  de  l’angle  inté- 
rieur, et  les  dernières,  sont  les  plus  considérables. 
Les  intermédiaires  sont  de  beaucoup  plus  petites. 
La  queue  est  de  la  longueur  du  corps , et  absolument 
sans  épines.  Il  y a des  pinces  à toutes  les  pâtes.  La 
couleur  est  partout  d’un  blanc  grisâtre. 
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LXVIII.  APUS,  Apus,  S copoli-,  Bino- 
culus,  Geoff.-,  Limulus,  Lamarck. 

Deux  antennes  courtes,  simples;  trois  yeux  sessiles 
et  simples,  deux  plus  grands  rapprochés,  et  le 
troisième  postérieur  plus  petit.  Un  labre  distinct. 
Deux  mandibules  fortes,  sans  palpes.  Deux  mâ- 
choires. Une  languette  bifide.  Tête  confondue 
avec  le  corps;  celui-ci  mou,  revêtu  d’un  bouclier 
d’une  seule  pièce , presque  caréné  dans  son  milieu , 
mince,  ovale  en  avant,  où  seulement  il  est  atta- 
ché au  corps,  échancré  en  arrière.  Cinquante  à 
soixante  paires  de  pâtes  molles,  foliacées,  bran- 
chiales , dont  les  deux  antérieures  sont  les  plus 
longues , trifides , et  terminées  par  des  soies  artF 
culées.  (Jueue  annelée,  terminée  par  deux  filets. 

Les  crustacés  dont  il  est  ici  question  ont 
été  appelés  Apus  par  Frisch,  Monocles  par 
Linnæus  et  Fabricius , Binocles  par  Geoffroy, 
Limulus  par  Muller  et  M.  de  Lamarck.  Dans 
la  confusion  de  tous  ces  noms , qui  ont  aussi 
été  donnés  à des  crustacés  d’autres  genres  , 
on  préfère  ici  de  revenir , à l’imitation  de 
M.  Latreille,  au  nom  primitif,  qui  servira 
au  moins  de  point  de  ralliement  à ceux  qui 
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seraient  embarrassés  de  l’application  des 
autres. 

Les  apus  donc  sont  des  crustacés  cou- 
verts d’un  bouclier , ou  d’un  test  ovale , 
bombé , très  mince , arrondi  en  devant , et  } 
fortement  échancré  sur  le  derrière,  qui  ne 
tient  au  corps  que  dans  un  seul  point  de  la  | 
partie  supérieure  de  la  tête.  L’échancrure 
postérieure  forme,  avec  les  bords,  deux 
angles  aigus , et  ses  côtés  sont  dentelés.  Sa 
substance  est  plutôt  cornée  que  calcaire,  et 
en  conséquence  sa  flexibilité  est  extrême. 
Sur  son  dos  postérieur  se  voit  une  faible 
carène , qui  fait  une  fourche  sur  le  devant, 
et  indique  la  place  de  la  tête;  les  ÿetix  sont 
situés  au-dessus  de  la  tete , très  rapprochés, 
obliques  , saillans , ovales , et  accompagnés 
d’un  troisième,  intermédiaire  et  plus  petit, 
sur  le  derrière.  En  dessous,  ce  bouclier  est 
concave,  et  laisse  voir  deux  plaques  rou- 
ges, où  se  trouvent  des  vaisseaux  qui  par- 
tent de  son  point  de  jonction  avec  le  corps, 
et  servent  à sa  nourriture.  En  devant , il  se 
replie , forme  une  cavité  des  deux  côtés  de 
la  tête  , et  une  saillie  au  milieu  , qui  couvre 
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en  partie  la  bouche , c’est  le  clypeus , ou  le 
chaperon  de  Fabricius.  Sous  le  chaperon  on 
voit  deux  grandes  mandibules  arquées  en 
voûte  , minces  , tronquées , et  garnies  de 
plusieurs  dents  à leur  extrémité.  Les  mâ- 
choires sont  doubles , et  peu  apparentes , 
ainsi  que  la  lèvre  inférieure  ou  languette , 
et  les  palpes  qui  y sont  insérés.  Les  antennes 
sont  simples,  très  courtes,  formées  de  deux 
articles  filiformes , et  insérées  sous  le  cha- 
peron. 

Lej  corps  de  ranimai  commence  à l’en- 
droit de  la  jonction  du  test  avec  la  tête.  Il 
est  composé  d’une  trentaine  d’anneaux  qui 
forment  une  légère  courbure , et  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  largeur.  Les  dix  pre- 
miers sont  concaves  ; ils  ont  sur  le  côté  un 
tubercule  d’autant  plus  petit  qu’il  est  plus 
éloigné  de  la  tête;  dessous  eux  est  un  double 
rang  de  vésicules  rougeâtres,  et  à côté  une 
file  de  feuillets  de  même  couleur,  diminuant 
dans  la  même  progression.  On  voit  très  dis- 
tinctement toutes  ces  parties,  lorsque,  après 
avoir  levé  le  bouclier,  on  regarde  le  dos  de 
ranimai. 
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Lorsqu'on  considère  l’apus  en  dessous,  oo 
voit,  immédiatement  après  ia  bouche,  une  j 
série  de  cinquante  à soixante  paires  de  pâtes,  - 
composées  de  trois  articulations , qui  de-  j 
viennent  de  plus  en  plus  courtes  , et  finis- 
sent  par  se  réduire  à un  point  tuberculeux. 

La  première  paire  de  paies  ( qu’on  a quel-  ! 
quefois  nommées  antennes  ) , et  par  consé- 
quent la  plus  longue,  est  pourvue,  à sa 
partie  supérieure , de  trois  longs  filets  iné- 
gaux, dont  le  plus  petit  est  le  plus  exté- 
rieur , et  est  inséré  sur  sa  pâte , un  peu  plus 
bas  que  les  autres  , et  de  plus  on  y voit  en- 
core un  petit  appendice  très  court  et  aussi 
articulé.  Ces  filets  sont  mobiles  comme  les 
antennes  des  écrevisses , et  servent  au  mou- 
vement de  ranimai. 

Toutes  les  autres  pâtes  sont  terminées 
par  des  lames  ou  des  feuillets  rougeâtres.  Il 
y en  a un  double  rang.  Ils  diminuent  en 
longueur , comme  on  Ta  déjà  observé , et 
finissent  par  se  perdre  à la  moitié  de  la 
queue.  Les  feuillets  du  rang  intérieur  sont 
pointus  jusqu’au  milieu  du  corps  ; mais  là  , 
ils  deviennent  ronds,  et  conservent  la  même 
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forme  jusqu’à  la  fin.  Les  feuillets  du  rang 
extérieur  grandissent  de  plus  en  plus  en 
descendant,  jusqu’aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur, ou  ils  diminuent  tout  d’un  coup  , et 
se  terminent  avec  les  autres  en  un  point. 

Ces  feuillets  ou  lames  sont  les  branchies 
qui  servent  à la  respiration,  comme  à la 
natation  de  l’animal , et  sous  chacune  des 
pâtes  on  observe  un  sac  ovalaire  vésicu- 
leux.  Celles  de  la  onzième  paire  sont  pour- 
vues, dans  tous  les  individus  (qui  paraissent 
être  hermaphrodites),  d’une  capsule  à deux 
valves , renfermant  les  œufs , qui  sont  rouges. 

La  queue  commence  en  dessous,  à l’en- 
droit où  finissent  les  branchies  ; mais , en 
dessus,  elle  peut  être  considérée  comme 
commençant  où  se  termine  le  bouclier. 
Elle  n’est,  au  reste,  que  la  continuation  du 
corps , puisqu’il  n’y  a aucune  différence 
dans  son  organisation , aucune  séparation 
"positive.  Cette  queue  est  donc  formée  d’ar- 
ticulations presque  cylindriques  et  garnies 
d’épines  en  dessus  et  en  dessous.  Elle  est  ter- 
minée par  une  troncature,  et  par  deux  filets 
articulés,  comme  ceux  des  pâtes  antérieures, 
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et  presque  aussi  longs  que  le  corps.  L’anus 
est  entre  ces  deux  filets.  Il  est  formé  par  une 
pièce  écailleuse,  ou  soupape  simple,  dans 
deux  des  espèces , et  surmontée  par  une 
lame  épineuse  en  ses  bords  dans  la  troi- 
sième. 

Les  apus  se  trouvent  dans  les  eaux  stag- 
nantes, boueuses  principalement  dans  celles 
qui  sourdent  dans  la  tourbe.  On  en  trouve 
deux  espèces  aux  environs  de  Paris  ; mais 
elles  y sont  rares.  M.  Bosc  les  a trouvées  au 
printemps,  dans  les  marais  qui  sont  à la 
queue  de  l’étang  de  Montmorency.  Une 
des  espèces  avait  les  branchies  garnies  d’une 
immense  quantité  d’œufs.  On  n’a,  au  sur- 
plus, aucune  observation  sur  leurs  mœurs. 
On  sait  seulement  qu’ils  paraissent  quelque- 
fois en  quantité  dans  des  mares  où  on  n’en 
avait  point  vu  les  années  précédentes,  et 
qu’ils  en  disparaissent  de  meme.  Us  meu- 
rent très  peu  de  temps  après  en  avoir  été 
tirés. 

M,  Leach  a créé  le  genre  Lepidurus  pour 
y placer  la  troisième  espèce  que  nous  indi- 
quons ; nous  n’adopterons  pas  ce  genre , 
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parce  qu’il  n’est  fondé  que  sur  ce  que  cette 
espèce  présente  à l’extrémité  de  sa  queue  , 
et  entre  les  longs  filets  qui  la  terminent , une 
lame  allongée,  horizontale  et  de  forme 
ovalaire,  un  peu  tronquée  et  échancrée  au 
bout , qu’on  ne  retrouve  pas  dans  les  autres 
espèces. 

Apus  cancriforme,  Apus  cancriformis. 

Brun,  chaperon  presque  carré,  étroit;  queue 
t ronquée  entre  les  deux  filets  qui  la  terminent. 

Monoculus  Apus.  Fab. 

JAnocle.  Geoffroy , Ins.  2.  pl.  21.  fig.  4*  Schoeff. 
Monog.  1756.  tab.  1,  2.  Frisch.  Ins.  10.  tab.  i„ 
Sulz.  Ins.  tab.  24*  fig.  i53.  Naturf.  19.  tab.  3. 
fig.  i,  12. 

Limulus  cancriformis.  Lamarck , Ànim.  sans  vert, 
t.  Y.  p.  144. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  aux  environs 
de  Paris. 

Apus  vert,  Apus  viriclis. 

Test  vert;  le  chaperon  très  large,  en  demi-cercle, 
profondément  denté  en  ses  bords;  la  queue  tronquée 
entre  les  deux  filets  qui  la  terminent. 

Schccff  Monog.  1756.  tab.  5. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

Apus  prolongé,  Apus  productus. 

Yert,  à corps  brun;  chaperon  arrondi;  queue 
avec  une  lame  saillante  , aplatie  entre  les  deux  filets 
qui  la  terminent. 
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Schœff . Monog.  17  56.  tab.  (>. 

Limulus  productus.  Lamarch , Anim.  sans  vert. 

t.  “V.  p.  144. 

Lepidimis  productus,  Leach. 

Voyez  pl.  16,  fig.  7,  où  il  est  représenté  presque 
de  grandeur  naturelle. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  aux  environs 
de  Paris. 


LXIX.  CALIGE,  Caligtjs  , Muller. 

Deux  antennes  très  petites.  Deux  yeux  écartés, 
situés  sur  le  bord  antérieur  du  premier  bouclier. 
Boucbe  formant  un  suçoir  en  bec  conique , flécbi 
en  dessous , pectoral.  Corps  allongé , déprimé , 
comme  divisé  en  deux  parties;  l’antérieure  recou- 
verte par  un  bouclier  d’une  seule  pièce;  la  posté- 
rieure ovale  ou  oblongue,  abdominale,  se  termi-*' 
nant  par  deux  filets  longs , et  souvent  ayant  à son 
extrémité  des  appendices  lamelliformes.  Dix  à 
quatorze  pâtes  de  deux  sortes;  les  antérieures 
étant  munies  de  crochets,  et  les  postérieures  en 
lames  natatoires  divisées,  pectinées  et  branchi- 
fères. 

Ce  genre,  quoiqu’en  apparence  voisin 
cle  celui  des  limules,  s’en  écarte  beaucoup 
par  là  forme  des  organes  et  par  les  mœurs 
des  animaux  qui  le  composent.  Il  a quel 
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ques  affinités,  sous  ces  deux  rapports,  avec 
ies  lernées. 

Gunner,  Stroëm  et  Baster  ont  décrit  et 
figuré  des  caliges  sous  le  nom  de  Poux  de 
poissons , et  ils  ont  pris  leur  partie  posté- 
rieure pour  l’antérieure  ; mais  Muller  a 
prouvé  que  ce  qu’on  appelait  les  antennes 
était  la  queue,  et  que  les  véritables  an- 
tennes se  voyaient  à la  partie  opposée,  sous 
la  forme  de  deux  petits  filets  insérés  sous 
les  yeux. 

Le  corps  des  caliges  est  composé  de  deux 
pièces  écailleuses,  dont  la  première,  plus 
grande , représente  un  segment  de  sphère 
très  aplati , formé  par  un  test  coriace  sem- 
blable à celui  des  limules.  Cette  partie  a 
été  appelée  clypeus * (chaperon)  par  Lin- 
oæus;  mais  il  est  évident  que  ce  nom  ne  lui 
convient  pas,  puisqu’elle  couvre  le  corps 
proprement  dit.  A sa  partie  antérieure , on 
remarque  une  petite  saillie  qui  porte  laté- 
ralement les  yeux,  et  qui  se  prolonge,  de 
chaque  côté,  en  un  filet  fort  court,  qui  est 
l’antenne.  La  bouche  est  placée  sous  et  au 
milieu  de  ce  prolongement.  C’est  tantôt  un 
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simple  tubercule,  tantôt  une  longue  trompe 
solide,  susceptible  de  se  replier  en  arrière. 
Il  n’y  a pas  de  tête. 

Les  pâtes  varient  en  nombre,  suivant  les 
espèces,  depuis  quatre  jusqu’à  dix.  Elles 
sont  toujours  beaucoup  plus  courtes  que  le 
test  n’est  large,  et  assez  généralement  la 
première  paire  est  plus  grande  que  les  au- 
très.  Elles  sont  de  deux  espèces;  mais  ce- 
pendant toutes  plus  grosses  à leur  base,  et 
de  nature  cornée.  Elles  sont  aussi  toutes 
implantées  dans  un  tubercule  charnu  qui 
leur  permet  des  mouvemens  en  tous  sens. 
Les  premières  de  ces  pâtes  sont  terminées 
par  un  ongle  très  allongé , très  aigu  , qui  se 
replie,  ou  mieux  qui  est  toujours  replié  en 
dedans  ; et  les  dernières  par  des  filets  char- 
nus , ciliés , qui  sont  de  véritables  bran- 
chies. Le  nombre  de  ces  filets  varie  selon  les 
espèces,  et  ils  prennent  même  des  formes 
qui  semblent  indiquer  la  faculté  de  servir 
à la  natation  comme  à la  respiration.  Le 
canal  alimentaire  traverse  toute  la  première 
partie  entre  les  pâtes. 

La  seconde  pièce,  que  Muller  appelle 
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Y abdomen , varie  beaucoup  dans  sa  forme , 
mais  est  cle  même  nature  que  la  première  ; 
dans  l’une  des  espèces,  elle  représente  un 
carré  très  petit , attaché  à la  partie  posté- 
rieure de  la  première  pièce  ; dans  une  autre, 
elle  est  ovale,  presque  aussi  large,  et  beau- 
coup plus  longue  que  la  première  pièce. 
Mais,  quelle  que  soit  la  forme  de  cette 
pièce,  elle  a toujours  l’appendice  de  forme 
variable,  que  Muller  a nommé  la  queue , et 
deux  longs  tuyaux  cylindriques  qui  pa- 
raissent cartilagineux,  et  que  Muller  a ap- 
pelés les  ovaires . Ces  tuyaux  sont  toujours 
plus  longs  que  les  deux  pièces  écailleuses 
du  corps,  et,  dans  l’une  des  espèces,  elle 
l’est  quatre  à cinq  fois  plus. 

Ces  tuyaux  ont  été  appelés  ovaires , non 
parce  qu’on  y a trouvé  des  œufs , mais  parce 
qu’ils  ne  se  montrent  pas  dans  tous  les  in- 
dividus, et  qu’on  soupçonne  qu’il  n’y  a que 
les  femelles  qui  en  soient  pourvues. 

Quoique  plusieurs  auteurs,  comme  on  l’a 
déjà  dit,  se  soient  occupés  de  l’étude  des 
animaux  qui  composent  ce  genre,  on  n’en 
connaît  encore  que  très  imparfaitement 
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l’histoire.  Stroëm  est  celui  qui  les  a le  plus 
observés  sur  le  vivant.  Il  rapporte  qu’ils  [ 
vivent,  comme  les  lernées,  cramponnés 
sous  les  écailles  des  poissons,  à la  faveur 
de  leurs  pâtes  onguiculées , et  que  là  ils  su-  j 
cent , par  le  moyen  de  leur  trompe , le  sang 
dont  ils  se  nourrissent.  Ordinairement  ils  ! 
restent  très  long-temps,  peut-être  même 
toujours,  fixés  au  même  endroit;  mais  lors- 
que, par  l’effet  de  leur  volonté  ou  d’une 
cause  étrangère , ils  quittent  leur  place,  ils 
savent  fort  bien  courir  sur  le  corps  du  pois- 
son pour  en  chercher  une  autre,  et  même 
nager  pour  retrouver  un  autre  poisson, 
lorsqu’ils  ont  été  forcés  d’abandonner  le 
leur.  Il  y a lieu  de  croire  cependant  que, 
dans  ce  dernier  cas , ils  parviennent  rare- 
ment à leur  but  ; car  ils  nagent  lentement , 
et  le  nombre  d’ennemis  qu’ils  peuvent  ren- 
contrer est  considérable.  Ils  périssent  lors- 
qu’on les  laisse  pendant  quelques  heures  dans 
une  petite  quantité  d’eau. 

On  serait  fondé  à faire  deux  genres  des 
deux  espèces  de  Muller,  que  nous  mention- 
nerons ci-après,  attendu  qu’elles  diffèrent 
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en  des  parties  essentielles;  mais  cette  sé- 
paration  n’a  pas  encore  été  faite,  quoique 
plusieurs  naturalistes,  et  particulièrement 
M.  Leach , se  soient  occupés  d’examiner  les 
petits^  crustacés  parasites  des  poissons  qui 
appartiennent  au  même  groupe  que  celles  ci 
Déjà  même  M.  Leach  a établi  plusieurs 
genres  nouveaux , sous  les  noms  à'Jntho- 
somay  de  Cecrops , de  Panclarus , de  Na- 
geais et  de  Ris culus , pour  y placer  des  es- 
pèces nouvelles,  et  il  faut  y joindre  le  genre 
Dichelestion , dont  la  création  est  due  à 
Hermann  fils. 

Plus  bas  nous  traiterons  de  plusieurs 
d’entre  eux. 

Quoiqu’on  ait  déjà  distingué  tous  ces 
genres , il  y a lieu  de  croire  que  le  groupe 
des  ealiges,  ou  caligulés,  est  encore  fort 
abondant  en  espèces.  Il  est  du  nombre  de 
ceux  qui  exigent,  pour  être  étudiés  utile- 
ment, des  connaissances  préliminaires  éten- 
dues, et  le  hasard  seul  peut  amener  ces 
animaux  sous  les  yeux  des  naturalistes.  On 
voit , mentionnés  par  plusieurs  auteurs  re^ 
commanda  blés,  quelques  crustacés  qui  se 


HISTOIRE  NATURELLE 


21  4 

rapprochent  de  ce  genre,  mais  qu’on  n'y 
réunira  pas  à raison  de  l’imperfection  des 
descriptions  et  des  figures  qu’ils  en  ont  don- 
nées. On  peut  même  soupçonner  que,  parmi 
les  espèces  connues , il  en  est  quelques  unes 
de  mal  à propos  rapportées  les  unes  aux 
autres,  telle,  par  exemple,  que  celle  figurée  ! 
par  Baster,  Subs.  2 , tab . 8,  qui  semble  être 
fort  différente  du  calige  court  de  Muller. 

I 

Calige  court,  Caligus  curtus . 

Le  test  antérieur  arrondi  ; le  postérieur  carré  et 
court. 

Monoculus  piscinus.  Linn.  — Fab.  Àct.  Hafn.  10. 
tab.  7.  fig.  1 , 7.  Baster,  Subs.  2.  tab.  8.  fig.  9,  10. 
Berl.  Scbrist.  3.  tab.  1.  fig.  4»  5,  6.  Stro'èm.  Sundm. 
tab.  1.  fig.  4>  5,  6.  Muller,  Entomost.  tab.  21. 
fig.  1 , 2.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  141. 

Voyez  pl.  16 , fig.  3 , où  il  est  représenté  un  peu 
grossi. 

Se  trouve  sur  les  poissons  de  mer,  et  en  particu- 
lier sur  les  merlans  et  les  saumons. 

Calige  allongé,  Caligus  productus. 

Le  test  antérieur  arrondi  ; le  postérieur  ovale  et 
allongé . 

Monoculus  salmoneus.  Fab.  — Berl.  Scbriften.  1. 
tab.  3.  fig.  1,  7*  Muller,  Entomost.  tab.  21. 
fig.  3,  4.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  141* 

Se  trouve  sur  les  saumons  et  sur  les  squales. 
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Caiige  de  Smith , Caligus  Smithii. 

Un  peu  étroit  antérieurement;  abdomen  plus 
étroit  que  le  test,  muni  de  deux  lames  foliacées  sur 
le  dos,  et  de  six  autres  sous  le  ventre;  celles-ci 
tenant  lieu  des  trois  dernières  paires  de  pâtes;  an- 
tennes formées  de  six  articles;  filets  de  la  queue  très 
longs  et  droits. 

Ànthosoma  Smithii.  Leaeh. 

Caligus  Smithii.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  "V, 
p,  142. 

Caiige  bicolor,  Caligus  hicolor . 

Ovale  - oblong,  d’une  couleur  jaune  pâle  et  li- 
vide, tachetée  de  noir;  corps  recouvert  en  dessus 
de  trois  écailles  à recouvrement,  transversales,  den- 
tées ou  écbancrées  postérieurement;  abdomen  ou 
queue  sans  lames  foliacées  ; soies  de  la  queue  une 
fois  et  demie  aussi  longues  que  le  corps. 

Pandarus  hicolor.  Leaeh. 

Caligus  hicolor . Lamarck  , Anim . sans  vert.  t.  "V, 
p.  142. 

Il  habite  les  mers  d’Europe , et  vit  sur  le  squale 
milandre. 
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LXX.  ARGULE , Argulus,  Muller  $ j 
Ozolus , Latr. Binoculus , Geojf . 

Quatre  antennes  très  pètites.  Deux  yeux  composés , ! 
séparés.  Un  bec  conique,  dirigé  en  bas,  à angle 
droit.  Corps  oblong , aplati,  recouvert  par  un  test  j 
presque  membraneux,  demi-transparent,  dé- 
primé , ovalaire , un  peu  émarginé  de  chaque 
côté  antérieurement,  échancré  en  arrière,  dépas- 
sant le  corps , auquel  il  n’est  adhérent  qu’en  partie.  | 
Tète  non  séparée  du  corps  par  un  cou.  Douze 
pâtes;  celles  delà  première  paire  longues  et  ter- 
minées par  une  ventouse  ou  disque  aspirateur 
circulaire  ; celles  de  la  seconde  à cuisse  épineuse , 
et  tarse  terminé  par  deux  Aoéhéts;  celles  des 
quatre  dernières  paires  ayant  une  base  charnue, 
cylindrique,  inarticulée,  et  terminées  par  deux 
filets  allongés  et  ciliés  sur  leurs  deux  bords  anté« 
rieur  et  postérieur.  Abdomen  cylindrique  composé 
de  quatre  articles.  Queue  formée  par  une  lame 
horizontale , terminée  par  deux  lobes  arrondis. 

Jurine  fils  a publié  un  travail  très  re- 
marquable sur  îa  description  extérieure  et 
l’anatomie  de  l’unique  espèce  de  ce  genre. 

Il  a vu  le  cœur  placé  derrière  la  trompe, 
et  il  pense  que  les  organes  de  la  respiration 
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consistent  dans  les  cils  des  huit  pâtes  posté- 
rieures; le  canal  intestinal  est  droit  9 Pes- 
tomac  est  ovale  et  pourvu  antérieurement 
de  deux  grands  appendices  rameux , et  pos- 
térieurement d’un  pylore  très  long  et  mus- 
culeux; le  cerveau,  d’un  rouge  de  rubis,  est 
placé  derrière  les  yeux , et  composé  de  trois 
lobes  ; les  organes  du  mâle  sont  placés  à la 
base  postérieure  des  pâtes  de  l’avant-der- 
nière paire;  les  femelles  ont  un  ovaire  en 
forme  de  sac  placé  dans  l’abdomen  au- 
dessus  du  canal  intestinal,  et  dont  l’issue, 
commune  avec  l’anus,  est  située  entre  les 
deux  dernières  pâtes. 

La  durée  de  la  gestation  de  celles  -ci  est  de 
treize  à dix-neuf  jours.  Les  œufs,  après  leur 
ponte,  sont  fixés  sur  des  pierres  ou  autres 
corps  durs  au  moyen  d’un  gluten.  Lorsqu’ils 
éclosent  (après  une  quarantaine  de  jours), 
les  petits  qui  en  sortent  sont  de  forme  ovale- 
allongée,  et  pourvus  d’une  queue  très 
grosse,  avec  un  test  assez  peu  large.  Ils  ont 
en  avant  deux  grandes  rames  ou  bras  ter- 
minés par  de  nombreux  filets  pennes  et 
flexibles;  et  au-delà  sont  dix  petites  pâtes 
crustacés.  11.  19 
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crochues , et  dont  les  antérieures  n’ont  pas 
de  ventouses. 

Dans  cet  état , Targuie  est  considéré  par 
Muller  comme  constituant  une  espèce  à la» 
quelle  il  a donné  le  nom  d ’Jrgulus  Charon . 

Deux  jours  après  , à la  suite  d’une  mue? 
les  deux  grands  bras  disparaissent  et  les 
pales  postérieures  se  développent.  Cinq 
jours  plus  tard,  et  à la  suite  de  deux  mues, 
les  pâtes  antérieures  deviennent  bien  appa- 
rentes, et  Ton  voit  les  rudimens  des  ven- 
touses  de  la  première  paire.  Après  un  pareil 
laps  de  temps  les  ventouses  sont  complétées. 
Les  organes  de  la  génération  ne  sont  visibles 
qu’après  la  cinquième  mue , et  ce  n’est  qu’à 
la  suite  de  la  sixième  que  l’animal  est  adulte, 
et  parfaitement  semblable  à ceux  d’où  il  est 
sorti.  L’argule  n’a  pas  encore  acquis  tout 
son  volume,  mais  il  le  prend  peu  à peu,  et 
à des  intervalles  marqués  par  de  nouveaux 
changemens  de  peau. 

Le  genre  argule  comprend  seulement  le 
Binocle  du  Gastéroste  de  Geoffroy  ; mais  ce 
naturaliste  réunissait  à celui-ci,  comme  en 
étant  une  espèce  distincte,  un  animal  qu’on 
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n'a  pas  revu  depuis  lui,  et  auquel  il  donnait 
le  nom  de  Binocle  à queue  en  plumet . Il  le 
représente  comme  ayant  le  corps  hémisphé- 
rique, uniformément  bombé  en  dessus;  les 
antennes  très  petites  et  de  cinq  articles , 
placées  proche  des  yeux,  qui  sont  assez 
écartés  l’un  de  l’autre  ; la  bouche  en  forme 
de  bec;  la  tête  assez  grande.  Son  corps 
est  recouvert  de  deux  écailles  lisses  à su» 
ture  médiane , longitudinale  comme  celle 
des  élytres  des  coléoptères  : ces  écailles  sont 
tronquées  au  bout,  et  dépassées  par  une 
queue  formée  de  quatre  segmens,  et  termi- 
née par  des  appendices  barbus  comme  des 
plumes.  Les  pâtes  sont  courtes,  et  au  nom- 
bre de  dix,  sans  ventouses.  Sa  longueur  est 
de  deux  lignes,  et  sa  couleur  le  jaune  brun, 
avec  de  petites  taches  noirâtres  sur  la  tête 
disposées  en  triangle. 

L’argule  foliacé  est  commun  dans  les  ri- 
goles des  prairies  de  Gentilly  près  Paris.  Il 
nage  très  bien,  mais  se  voit  presque  toujours 
fixé  sur  les  flancs  du  petit  poisson  appelé 
Savetier  [Gastcrosteus  aculeatus , Linn.),  au 
moyen  des  ventouses  de  ses  premières  pâtes, 
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et  suçant  le  sang  de  ce  poisson  avec  sa  trompe. 

Il  attaque  aussi  les  têtards  des  grenouilles  1 
et  des  crapauds,  et  quelquefois  on  le  voit 
attaché  sur  les  lèvres  ou  autres  parties 
molles  des  carpes  et  tanches  des  étangs. 

Argule  foliacé,  Argulus  foliaceus . 

D’un  vert  jaunâtre  clair,  demi-transparent.  Lon- 
gueur , une  ligne  à deux  lignes  et  demie , les 
femelles  étant  toujours  plus  grandes  que  les  mâles. 
Monoculus foliaceus.  Linn. 

Monoculus  piscinus.  Ejusd . 

Argulus  Delphinus  et  Argulus  Charon.  MulL 
Monoculus  Gjrini.  Cuv. 

Le  Pou  de  la  Carpe  et  le  Pou  du  Gastèroste . 
Baker. 

Binocle  du  Gastèroste . Geoffr. 

Argulus  foliaceus . Lamarck , Anim.  sans  vert, 
î.  Y.  p.  140. 

Des  environs  de  Paris. 
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LXXL  CÉCROPS , Cécrops,  Leach. 

Deux  antennes  simples  très  petites.  Yeux  sphé- 
riques. Bouche  en  bec  court,  subpectoral.  Corps 
ovale , obtus  aux  extrémités , couvert  de  quatre 
écailles  inégales , écbancrées  postérieurement. 
Point  de  queue  saillante.  Quatorze  pâtes  très 
courtes , de  deux  sortes  ; les  antérieures  terminées 
en  alêne  et  comme  onguiculées  ; les  postérieures 
dilatées,  membraneuses,  natatoires. 

Ce  genre  est  rapporté  à la  famille  des 
caligées  par  MM.  Leach  et  Latreille,  bien 
qu’il  s’éloigne  des  autres  par  quelques  ca- 
ractères , et  surtout  parce  que  les  deux 
longs  filets,  placés  à l’arrière  du  corps  que 
ceux-ci  présentent,  manquent  complète- 
ment. La  femelle  des  cécrops  est  munie  de 
deux  grandes  pièces  ovales  contiguës , d’une 
substance  coriacée , placées  sous  l’abdomen , 
qu’elles  surpassent  en  longueur  et  qui  re- 
couvrent ses  œufs. 

Cécrops  de  Latreille,  Cécrops  Latreillii. 

Une  pointe  de  chaque  côté  en  avant  de  la  pièce 
antérieure,  du  test. 
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Cecrops  Latreillii.  Leach.  — Lamarck , Ànim.  sans 
vert.  t.  Y.  p.  i38. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  les  branchies  du  thon. 

Cécrops  de  Desmarest , Cecrops  Desmcirestii. 

Corps  moins  large  que  celui  du  précédent,  sans 
pointes  sur  la  partie  antérieure  du  corselet,  elles 
lobes  postérieurs  ainsi  que  l’abdomen  entiers.  Sa 
partie  antérieure  unie,  cordiforme,  d’une  couleur 
glauque  et  blanc  jaunâtre,  avec  quelques  taches 
brunes  sur  son  pourtour  inférieur  ; abdomen 
bleuâtre. 

Cecrops  Desmarestii . Risso,  Hist.  Nat.  de  l’Europe 
mér.  t.  Y.  p.  188. 

Ce  cécrops  flotte  par  milliers  à la  surface  de  l’eau , 
loin  des  côtes,  et  sert  à la  nourriture  d’une  multi- 
tude de  poissons , principalement  du  céphale  lune , 
dont  l’estomac  est  toujours  rempli  d’un  grand  nom- 
bre de  ces  animaux. 


DES  DICHELE5TIONS. 


223 

LXXII.  DICHELESTION , Dicheles- 
thium,  Hermann y Lamarck. 

Deux  antennes  sétacées.  Bouche  en  forme  de  bec» 
Deux  palpes  ou  bras  avancés  et  terminés  par  des 
pinces.  Corps  presque  cylindrique,  légèrement 
plus  grêle  postérieurement  qu’antérieurement , 
partagé  en  sept  anneaux  ; sans  test.  Deux  pâtes 
antérieures  à crochets , et  quatre  autres  crochues 
et  dentées  au  premier  segment;  quatre  pâtes 
terminées  par  des  doigts  dentelés  au  second  seg- 
ment; le  troisième  portant  de  chaque  côté  un 
corps  ovale.  Deux  tubercules  à l’extrémité  du 
dernier,  portant  souvent  deux  filets  articulés. 

Dichelestion  de  l’Esturgeon,  Dichelesthium 
Sturionis. 

Hermann  fils , Mem.  apterol.  p.  126.  pl.  5.  fig.  7,  8» 
Couleur  de  chair , avec  une  ligne  brune  longitu- 
dinale de  chaque  côté  du  corps;  sixième  segment  du 
corps  d’une  teinte  plus  pâle  que  les  autres;  premiers 
pieds  couleur  de  chair. 

Il  a été  trouvé  sur  les  arcs  osseux  des  branchies 
d’un  esturgeon,  pris  dans  le  Rhin  près  de  Stras- 
bourg. 
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LXXÏIL  ARTÉMIS,  Artemisus,  La- 
marck]  Artemia,  Leach . 

Deux  antennes  courtes  subulées.  Deux  yeux  sub- 
pédonculés.  Bouche  dont  le  détail  n’est  pas  connu , 
placée  sous  le  bord  antérieur  du  test.  Corps  ovale , 
à tête  non  séparée,  et  postérieurement  caudifère. 
Queue  longue , terminée  en  pointe.  Dix  paires  de 
pâtes  lamelleuses,  natatoires , ciliées  , terminées 
par  une  soie. 

Ce  genre,  encore  peu  connu,  et  qui  pa- 
raît avoir  des  rapports  avec  celui  des  bran- 
chiopodes,  a besoin  d’étre  étudié  de  nou- 
veau pour  prendre  une  place  assurée  dans 
nos  méthodes. 

Artémis  des  saiines,  Artemisus  salinus . 

Voyez  les  caractères  du  genre  ci-dessus  exposés. 
Animal  très  petit. 

Cancer  salinus . Linn. 

Gammarus  salinus.  Fab. 

Artemisus  salinus.  Lamarck , Anim.  sans  vert. 

t.  Y.p.  x35. 

On  trouve  cet  animal  très  communément  dans 
les  marais  salans  de  Lymington,  en  Angleterre, 
lorsque  l’évaporation  des  eaux  de  la  mer  est  très 
avancée. 
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LXXIV.  BRAN CHIOPODE  (ou  Brak- 
chipe),  Branchiopoda,  Lam Bran» 
chipus,  Lam. , Latr.ÿ  Branchiopus, 
Duméril;  Chirocephalus , Prévost] 
Gammarus,  Fab. 

Deux  ou  quatre  antennes  simples,  sétacées,  iné- 
gales. Deux  yeux  composés,  pédiculés,  mobiles. 
Deux  cornes  mobiles,  situées  sur  le  front,  uni- 
dentées  au  côté  externe,  fourchues  au  sommet. 
Bouche  offrant  une  papille  en  bec  crochu , 
accompagnée  de  quatre  petites  pièces.  Tête  dis- 
tincte du  tronc.  Corps  allongé,  mou,  transpa- 
rent , divisé  en  onze  segmens,  ayant  de  chaque 
côté  une  rangée  de  pâtes  branchiales  oblongues , 
ciliées,  natatoires.  Queue  nue,  conique,  articulée, 
longue , fourchue  à l’extrémité , ou  plutôt  ter- 
minée par  deux  nageoires  ciliées.  Pâtes  iamel- 
leuses  ou  branchiales , ciliées , et  au  nombre  de 
onze  paires. 

Les  branchiopodes , ou  branchipes , sont 
des  animaux  allongés,  transparens , remar- 
quables par  le  grand  nombre  de  branchies 
dont  ils  sont  pourvus,  et  par  la  manière  dont 
la  femelle  porte  ses  ovaires.  Leur  couleur 
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est  jaune  ou  rougeâtre  , quelquefois,  prin»  i 
cipalement  les  femelles,  tirant  sur  le  vert. 

Leur  tète  est  membraneuse,  voûtée  et 
unie  sur  le  milieu  du  front  où  il  y a deux 
petits  points  noirs  dont  on  ne  peut  deviner 
la  nature.  Elle  est  armée  en  avant  de  deux 

1 

cornes  démesurément  grandes , relative- 
ment à la  grosseur  de  ranimai , brunâtres  , 
transparentes,  courbées  en  dedans,  four- 
chues à leur  pointe,  et  portant  un  angle 
saillant  sur  leur  dos.  Ces  deux  cornes  res- 
semblent beaucoup  aux  mandibules  des  lu- 
canes ou  cerfs-volans  , et  sont  creuses  et 
mobiles.  Celles  de  la  femelle  sont  petites  et 
simples. 

Les  antennes , au  nombre  de  deux  ou  de 
quatre,  sont  filiformes,  droites,  flexibles, 
composées  d’une  multitude  d’articles  pres- 
que imperceptibles.  Elles  sont  placées  sur 
le  front , et  ont  une  longueur  à peu  près 
égale  à celle  de  la  tête. 

La  bouche  est  placée  au-dessus  de  la  tête , 
tout  près  des  yeux . Elle  se  compose  d’un  cha- 
peron bifide , avancé  d’une  papille  en  forme 
de  bec,  et  de  quatre  autres  pièces  latérales 
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qu’on  a nommées  palpes  ou  mandibules , 
mais  dont  la  forme  n’est  pas  facile  à déter- 
miner à raison  de  leur  transparence. 

Les  yeux  sont  latéraux,  très  gros,  noirs  , 
et  portés  sur  un  pédicule  mobile.  On 
voit  très  distinctement  qu’ils  sont  composés 
d’une  masse  noire  , entourée  d’un  certain 
nombre  de  cristallins  sphériques  et  transpa- 
rens,  et  qu’ils  sont  enveloppés  d’une  mem- 
brane dure , transparente,  qui  ne  les  touche 
pas  dans  leur  partie  supérieure. 

Après  la  tête,  est  un  cou  ovale,  cylindri- 
que, qui  est  le  premier  article  du  corps. 

Le  corps  est  cylindrique,  composé  de 
onze  anneaux  un  peu  en  carène,  dont  le 
premier  est  plus  large  que  les  autres,  et 
peut  être  regardé  comme  faisant  partie  du 
cou,  beaucoup  plus  étroit,  il  est  vrai , mais 
se  prolongeant  en  dessous,  au-delà  de  lui. 

A chacun  de  ces  onze  anneaux  est  atta- 
chée en  dessous  de  chaque  côté  de  la  fos- 
sette ventrale  une  pâte  branchiale,  compo- 
sée de  trois  lames  ovales;  la  première,  pé- 
diculée  et  articulée  sur  le  ventre  ; les  deux 
autres  sessiles  et  articulées  ; la  seconde  der- 
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rière  et  au  milieu  de  la  première  ; la  troi- 
sième derrière  et  au  milieu  de  la  seconde. 
Toutes  sont  bordées  de  longues  barbes, 
qui , vues  à la  loupe , se  montrent  pennées , 
et  ont  dans  leur  milieu  un  vaisseau  distinct. 
La  première  paire  de  branchies  seule  n’a  ; 
que  deux  de  ces  lames  ovales. 

Ces  branchies  forment  donc  un  triple 
rang,  où  les  dernières  lames  sont  toujours 
recouvertes  par  les  premières.  L’animal  ne 
marche  jamais  dessus,  et  elles  servent  au- 
tant à Faction  natatoire  qu’à  la  respiration. 

Roesel  prétend  avoir  observé  que  les  ani- 
malcules aquatiques  entrent  avec  l’eau  dans 
les  branchies,  et  sont  conduits  à la  bou- 
che ; mais  il  est  probable  qu’il  a été  induit 
à erreur  par  les  bulles  d’air,  qui  souvent 
ressemblent  à des  klopodes , à des  paramé- 
cies , etc. 

La  queue  est  composée  de  six  à neuf  ar- 
ticulations cylindriques,  qui  vont  toujours 
en  diminuant  de  diamètre.  Elle  est  de  la 
longueur  du  corps,  et  terminée  par  deux 
nageoires  triangulaires,  très  aiguës  , un  peu 
divergentes , garnies  de  longs  poils  pennés. 
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Ces  deux  nageoires,  dont  Tune  est  souvent 
plus  petite  que  l’autre,  égalent  en  longueur 
la  moitié  de  la  queue.  Au  premier  anneau 
de  la  queue , en  dessous , on  remarque 
beaucoup  de  vaisseaux  qui  vont  en  ligne 
droite,  et  à l’articulation  suivante,  deux 
corps  cylindriques  qu’on  ne  peut  mécon- 
naître pour  les  organes  mâles  de  la  généra- 
tion. Dans  la  femelle,  ces  corps  sont  rem- 
placés par  deux  trous  qui  se  touchent  et  se 
confondent  en  un  seul,  par  lequel  sortent 
les  œufs  fécondés.  La  vraie  vulve  est  une 
ouverture  située  tout-à-fait  au  bout  de  la 
queue,  près  du  point  où  s’insèrent  les 
deux  lames  ciliées  dont  il  a été  fait  mention 
| ci-dessus. 

Les  branchiopodes  ont  tout  le  long  du 
dos  un  vaisseau  rougeâtre  qui  se  bifurque 
vers  la  tête,  et  qui  est  composé  d’une  suite 
d’utricules  ovales.  On  y reconnaît  un  mou- 
vement de  systole  et  de  diastole,  comme 
dans  le  vaisseau  dorsal  des  insectes.  L’es- 
tomac et  l’intestin  se  trouvent  sous  ce  vais- 
seau. Le  dernier  a son  issue  à la  base  des 
nageoires  de  la  queue. 

CRUSTACÉS.  II.  70 
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Les  ouvertures  de  la  génération  de  la 
femelle , dont  il  a été  parlé  plus  haut  , abou- 
tissent en  dedans  du  corps  à une  poche, 
qui  est  l’ovaire.  Quand  on  examine  cette 
poche  avant  la  fécondation,  on  la  trouve 
divisée  en  deux  sacs  qui  ont  la  forme  d’in- 
testins, longs,  étroits  et  sinueux,  dont  l’ex- 
trémité du  côté  de  la  pointe  de  la  queue 
se  termine  par  la  vulve.  Les  ovaires  ren- 
ferment alors  beaucoup  de  petits  corps  , 
dont  les  uns  sont  obscurs,  et  les  autres 
bleu  de  ciel  , et  dans  un  mouvement  conti- 
nuel ; tous  ont  une  forme  ovale,  qui  de- 
vient angulaire  à leur  sortie  de  l'ovaire. 

Lorsque  la  fécondation  est  opérée,  les 
œufs  sortent  du  corps,  et  restent  pendans  à 
l’ouverture  de  l’ovaire,  renfermés  dans  deux 
poches  allongées,  dont  la  transparence  n’em- 
pêche pas  de  voir  leur  belle  couleur  bleue. 
Ils  demeurent  dans  cette  poche  jusqu’à  ce 
que  les  petits  soient  éclos. 

M.  Bénédict  Prévost  a décrit  les  diffé- 
rences que  présentent,  lorsqu’on  les  com- 
pare à leurs  parens,  les  petits  de  son  chiro- 
céphale , qui  se  rapporte  à l’espèce  du  bran- 
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cbiopode  des  marais.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : 
« Ces  petits  en  sortant  de  l’œuf  ont  le  corps 
divisé  en  deux  masses  globuleuses  à peu  près 
égales  : la  première  renferme  un  gros  œil 
lisse,  et  donne  attache , i°.  à deux  antennes 
courtes,  cylindriques,  et  pourvues  de  poils 
au  bout;  2°.  à deux  très  grandes  rames  dont 
l’extrémité  est  ciliée,  et  3°.  à deux  pâtes 
assez  courtes  et  grêles,  formées  de  cinq  ar- 
ticles. Après  la  première  mue  ils  ont  trois 
yeux , l’intermédiaire  lisse , et  les  deux  la- 
téraux composés;  la  partie  postérieure  du 
corps  est  allongée,  conique,  divisée  en  an- 
neaux, et  terminée  par  deux  filets  ; plus 
tard,  et  après  plusieurs  mues,  les  pâtes  se 
montrent,  et  se  développent  de  plus  en 
plus , tandis  que  les  rames  s’atrophient  et 
disparaissent  ; l’œil  simple  intermédiaire 
reste  rudimentaire  (et  c’est  lui  qu’on  aper- 
çoit sous  la  forme  d’un  chevron  noir  sur  la 
tête  des  adultes).  Dans  les  jeunes  encore  , 
la  lèvre  supérieure  est  énorme  , puisqu’elle 
recouvre  le  ventre;  mais  son  volume  di- 
minue progressivement  avec  l’âge.  » 

Les  branchiopodes  vivent  dans  les  eaux 
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entièrement  stagnantes,  principalement  dans 
les  fosses  ou  les  mares  qui  se  trouvent  dans 
les  bois,  et  qui  sont  garnies  de  plantes 
aquatiques.  On  les  trouve  dans  les  mares 
de  la  forêt  de  Bondy,  près  Paris , quelque- 
fois en  immense  quantité  vers  les  mois  de 
mars , avril  et  mai.  On  en  voit  moins  dans 
les  autres  saisons.  Ils  présentent,  surtout 
lorsqu’il  y a beaucoup  de  femelles  pour- 
vues de  leurs  ovaires  bleus,  un  spectacle 
fort  agréable.  Ils  nagent  sur  le  dos , tou- 
jours dans  une  position  un  peu  courbée,  et 
par  saccades  très  vives  et  très  fréquentes. 
Ce  sont  principalement  les  deux  nageoires 
de  la  queue  qui  agissent  dans  cette  opéra- 
tion, ainsi  que  nous  l’avons  observé;  les 
branchies  ne  servent  guère  qu’à  soutenir  ce 
mouvement , et  à guider  la  direction.  Il  est 
très  remarquable  qu’il  ne  s’en  trouve  que 
dans  certaines  années.  Les  maires , qui  en 
étaient  le  plus  abondamment  pourvues , 
n’en  montrent  souvent  plus  pendant  plu- 
sieurs printemps  de  suite.  Lorsqu’on  les 
tire  de  l’eau  , ils  se  roulent  sur  eux -mêmes, 
et  ne  tardent  pas  à périr;  car  leur  délica- 
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tesse  est  extrême.  Ils  sont  très  difficiles  à 
conserver,  même  clans  l'esprit-de-vin , et  ce 
par  la  même  raison. 

Le  branchipe  des  marais  a été  l’objet 
d’un  travail  très  remarquable , publié  par 
M.  Bénédict  Prévost , à la  suite  de  l’ou- 
vrage de  feu  Jurine  de  Genève  sur  les  En- 
tomostracés  du  genre  des  Monocles . Cet  ha- 
bile observateur  non  seulement  a décrit 
avec  le  plus  grand  détail  les  formes  exté- 
rieures de  cet  animal , mais  a fait  encore 
connaître  ses  métamorphoses,  et  un  grand 
nombre  de  faits  qui  ont  rapport  à ses  habi- 
tudes naturelles. 

Ce  branchipe  est  vraisemblablement  le 
même  entomostracé  que  celui  qui  se  trouve 
dans  les  mares  de  Fontainebleau , et  qui  a 
été  décrit  dans  le  Manuel  du  Naturaliste  de 
Duchesne,  sous  le  nom  de  Marteau  d’Eau, 
à cause  de  la  vivacité  et  de  la  brusquerie 
de  ses  mouvemens , qui  s’exécutent  par  des 
coups  de  queue  rapides  répétés  à de  courts 
intervalles  de  temps. 
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Branchiopode  des  étangs,  Branchiopoda 

stagnalis.  ■! 

Les  cornes  horizontales,  et  les  nageoires  de  la 
qneue  larges;  quatre  antennes;  œufs  des  femelles 
bleus,  renfermés  après  la  ponte  dans  un  sac  ovale 
qui  est  placé  sous  la  queue. 

Cancer  stagnalis.  Linn. 

Gaimnarus  stagnalis.  Fab.  — Schœffer,  Monog, 
1754.  fig.  1 , a , 12.  Herbst,  Cane.  tab.  35.  fig.  9,  10. 
Lamarck,  Anim.  sans  vert.  t.  "V.  p.  x34- 

Voyez  pl.  34  , fig*  1 » qui  le  représente  grossi  de 
plus  du  double.  (Brancbipe.  ) 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

Branchiopode  des  marais,  Branchiopoda 
paludosa. 

Les  cornes  perpendiculaire^,  et  les  nageoires  de 
la  queue  filiformes;  deux  antennes. 

Muller , Zool.  Dan.  tab.  48.  fig.  1 , 8.  Herbst , 
Cane.  tab.  35.  fig.  3,4,  5.  Act.  Angl.  King.  Act. 
Angl.  1667  , avec  figures. 

Chirocephalus  diaphanus . Bénédict.  Prévost,  Journ. 
de  Phys,  messidor  an  n;  et  Mém.  sur  le  Chirocé- 
pbale , à la  suite  du  travail  de  Jurine  sur  les  Mo- 
nocles',  p.  20 1.  pl.  20-22. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 
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LXXV.  LIMNADIE , Limnadia,  Ad . 
Brong. 

Corps  allongé,  linéaire,  renfermé  dans  un  grand 
test  bivalve  analogue  à celui  des  cypris.  Tête  peu 
séparée,  pourvue  de  deux  yeux  composés,  qui 
sont  placés  symétriquement  à droite  et  à gauche, 
et  de  deux  grandes  antennes  dont  l’extrémité  est 
divisée  en  deux  filets  sétacés , portant  de  petites 
soies  à chacune  de  leur  articulation.  Deux  petits 
palpes  placés  au-dessus  de  la  bouche  ; celle-ci 
composée  de  deux  mandibules  renflées , arquées 
et  tronquées  (sans  palpes  ) , et  de  deux  mâchoires 
dont  la  réunion  forme  une  sorte  de  bec.  Tronc 
du  corps  divisé  en  vingt-trois  anneaux,  dont  les 
vingt-deux  premiers  portent  chacun  une  paire  de 
pâtes  branchiales  trop  courtes  pour  sortir  du 
test,  comprimées,  bifides,  et  dont  la  division 
interne,  quadriarticulée , est  fortement  ciliée, 
tandis  que  l’externe  est  simple.  Une  queue  médio- 
crement longue , bifide , et  sortant  souvent  du 
test.  Une  cavité  dorsale  pour  recevoir  les  œufs 
après  la  ponte. 

Les  limnadies  ont  été  décrites  et  figurées 
soigneusement  par  M.  Adolphe  Brongniart. 
Ces  petits  crustacés,  avec  un  test  semblable 
à celui  des  cypris,  ont  des  pâtes  branchiales 
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comme  les  apus,  les  branchiopodes  et  les 
daphnies;  mais  ils  diffèrent  des  cypris  en 
ce  qu’ils  n’ont  point  les  organes  de  la  respi- 
ration annexés  aux  parties  de  la  bouche; 
ils  s’éloignent  des  mêmes  entomostracés,  et 
encore  des  daphnies , en  ce  qu’ils  ont  deux 
yeux  égaux  et  placés  aux  deux  côtés  de  la 
tête;  enfin  ils  ne  peuvent  être  confondus 
avec  les  branchiopodes , qui  n’ont  point  de 
test,  ni  avec  les  apus,  qui  ont  le  leur  en 
forme  de  simple  bouclier  supérieur  au  corps, 
et  ne  le  renfermant  pas  entre  des  valves 
susceptibles  d’être  closes.  Il  forme  donc , 
sans  contredit,  un  des  genres  les  plus  dis- 
tincts de  la  classe  des  crustacés. 

Il  y a lieu  de  croire  que  ces  animaux  sont 
hermaphrodites;  du  moins  tous  les  indivi- 
dus qu’on  a observés  étaient  semblables  les 
uns  aux  autres  et  portaient  des  œufs. 

Limnadie  d’Hermann,  Limnadici  Hermanni . 

Couleur  jaunâtre  claire  ; yeux  et  œufs , lorsqu’ils 
existent , paraissant  comme  des  points  noirs  à tra- 
vers la  transparence  du  test.  Yalves  assez  planes, 
ovales  sur  leur  profil,  une  demi-fois  plus  longues 
que  larges.  Longueur,  quatre  lignes  environ. 

Dapknia  Gigas . Hermann  fils , Mem,  apteroh 
p.  i34*  tah.  Y. 
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Lîmnadia  Hermanni.  Ad.  Brong.  Mém.  du  Mus. 
d’Hist.  Nat.  t.  TI.  pl.  i3.  — Voyez  notre  pl.  18  bis , 
% 6. 

On  le  trouve  aux  environs  de  Fontainebleau,  en 
été , dans  les  petites  mares  qui  sont  répandues  à la 
surface  des  plateaux  de  grès.  Ils  nagent  sur  le  côté. 


LXXVI.  ZOÉ , Zoeà  , Bosc. 

Quatre  antennes  presque  égales  insérées  au-dessous 
des  yeux  ; les  intérieures  simples , les  extérieures 
bifides  et  coudées;  un  bec  de  la  longueur  du  cor- 
selet. Deux  yeux  extrêmement  gros,  sessiles , 
latéraux,  situés  à la  base  du  bec;  le  premier  seg- 
ment du  corps  formant  un  grand  corselet  à dos 
chargé  d’une  longue  épine,  courbée  en  arrière. 
Queue  aussi  longue  que  le  corselet,  divisée  en 
cinq  segmens;  le  dernier  étant  épineux  ou  en 
forme  de  nageoire.  Plusieurs  pâtes  très  courtes 
cachées  sous  le  corselet , mais  les  deux  dernières 
plus  longues  et  natatoires. 

Le  genre  de  la  zoé  a été  établi  par  M.  Bosc, 
sur  des  crustacés  qu’il  a découverts  dans  la 
grande  mer , entre  l’Europe  et  l’Amérique. 
Il  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  autre, 
et  sa  place  naturelle  est  même  assez  difficile 
à fixer.  Il  est  de  la  division  des  sessiliocles 
de  M.  de  Lamarck , et  la  disposition  de  ses 
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pâtes  natatoires  semble  le  rapprocher  des 
polyphénies  de  Muller  ou  céphalocles;  mais 
il  a deux  yeux,  une  queue  articulée , et,  dans 
sa  manière  d’être,  il  présente  des  caractères 
communs  avec  les  branchipes  de  M.  de 
Lamarck.  Néanmoins  M.  Latreille  soup- 
çonne que  ce  genre  appartient  moins  à la 
famille  des  branchiopodes  qu’à  la  tribu  des 
décapodes,  qui  renferme  les  rriysis  et  les 
nébalies. 

La  zoé  a un  corselet  presque  ovale , d’une 
seule  pièce  demi-transparente , portant  sur 
sa  partie  antérieure  et  inférieure  un  rostre 
droit,  inflexible,  mince,  uni,  pointu,  un 
peu  plus  long  que  le  corselet,  et  formant 
presque  un  angle  droit  avec  lui.  Aux  deux 
côtés  de  ce  rostre  sont  implantés  deux  yeux 
presque  sessiles,  extrêmement  gros,  sail- 
lans , d’un  bleu  très  brillant,  et  plus  bas 
deux  paires  d’antennes  plus  courtes  que  lui; 
les  inférieures  simples;  les  extérieures  cou- 
dées et  bifides.  Les  instrumens  de  la  man- 
ducation n’ont  pu  être  observés.  Sur  la  par- 
tie supérieure  et  antérieure  du  corselet,  se 
voit  une  épine  deux  fois  plus  longue  que 
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lui,  très  large  à sa  base,  courbée  en  arrière, 
unie,  qui , l’animal  vu  de  face,  semble  dans 
le  même  plan  que  le  rostre  ; et  sur  ses 
parties  latérales,  deux  autres  épines,  très 
courtes,  recourbées  en  dessous.  L’abdomen 
a autant  de  longueur  que  le  corselet  sous 
lequel  il  se  couche;  il  est  composé  de  quatre 
articulations  aplaties,  presque  égales,  très 
étroites,  et  d’une  cinquième,  la  terminale, 
beaucoup  plus  grande,  fourchue,  ou  mieux 
en  croissant,  avec  quelques  épines  courtes 
dans  l’intérieur.  Les  pâtes  sont  très  courtes, 
couchées  sous  l’abdomen,  à peine  visibles, 
à l’exception  des  deux  dernières,  qui  sont 
très  longues  et  en  forme  de  nageoires. 

Telle  est  la  description  de  ce  très  remar- 
quable crustacé,  mais  il  faut  voir  sa  figure 
pour  s’en  faire  une  idée  complète.  Il  est 
nécessaire  d’ajouter  qu’il  est  transparent 
comme  du  verre  ; que  les  yeux , et  une  pe- 
tite tache  verte  à l’épine  supérieure,  le 
distinguent  seuls  de  l’eau  dans  laquelle  il 
vit. 

La  zoé,  lorsque  sa  queue  est  repliée,  pa- 
raît un  globule  à peine  d’un  demi-millimètre, 
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qui  serait  percé  d’outre  en  outre  par  une 
épine.  Elle  se  meut  avec  une  grande  vélo- 
cité, au  moyen  de  ses  pâtes  en  nageoires, 
soit  circulairement,  soit  de  bas  en  haut  et 
de  haut  en  bas;  souvent  elle  tourne  sur  elle- 
même.  Il  est  impossible  de  voir  lorsqu’elle 
est  en  vie,  à raison  de  sa  petitesse  et  de  sa 
transparence , non  seulement  les  parties  de 
sa  bouche,  mais  même  ses  pâtes,  autrement 
que  par  leur  mouvement. 

M.  Bosc  n’a  vu  qu’une  seule  fois  cet  animal 
dans  la  haute  mer,  à cinq  ou  six  cents  lieues 
des  côtes  d’Europe,  et  il  en  a entrevu  un 
autre  du  même  genre  dont  la  couleur  était 
noire,  et  qui  n’avait  point  d’épine  dorsale, 
mais  il  lui  est  échappé  avant  d’avoir  été 
décrit  et  dessiné.  Enfin  M.  Leach  a fait  con- 
naître , dans  le  Journal  de  Physique  du  mois 
d’avril  1818,  un  petit  crustacé  qu’il  a cru 
devoir  aussi  rapporter  à ce  genre. 

Zoé  pélagique,  Zoea pelasgica. 

Caractères  de  formes  décrits  plus  haut.  Transpa- 
rent comme  du  verre  ; yeux  et  une  tache  à la  base 
de  Tépine  dorsale,  d’un  beau  bleu;  grandeur,  un 
quart  de  ligne. 
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Zoea pelasgica.  Bosc,  Crust.  t.  II , pl.  1 5.  Lamarch, 
Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  i32. 

La  pl.  i5,  flg.  3 et  4,  représente  la  zoé  péla- 
gique, Zoea  pelasgica,  très  grossie,  vue  de  côté  et 
en  devant.  On  dit  qu’elle  est  déjà  figurée  dans  un 
ouvrage  allemand , mais  on  n’en  a pas  connais- 
sance. 

Il  habite  l’Océan  atlantique. 

Zoé  à masse , Zoea  clavata . 

Plus  grosse  que  la  précédente  ; rostre  droit  et  non 
infléchi;  test  globuleux,  avec  deux  prolongemens 
en  massue  de  chaque  côté. 

Zoea  clavata.  Leach,  Latr.,  Desm. 

On  l’a  trouvée  sur  la  côte  occidentale  d’Afrique, 
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LXXVÏI.  CÉPHALOCLE,  Cephalo- 
cultjs,  Lam.j  Polyphemus,  Muller. 

Corps  globuleux,  arqué,  comprimé  latéralement, 
renfermé  dans  un  test.  Un  gros  oeil  antérieur  en 
forme  de  tête.  Une  espèce  de  corselet  séparé  du  ! 
reste  du  corps  par  une  impression  transversale. 

Deux  petits  barbillons  en  dessous  des  yeux.  Point 
d’antennes.  Deux  grands  bras  comme  dans  les 
daphnies , divisés  en  deux  branches  à cinq  ar- 
ticles et  garnies  de  soies  biarticulées.  Huit  pâtes 
articulées  apparentes  hors  du  test,  et  terminées 
par  quelques  filets.  Une  queue  grêle  relevée  sur 
le  dos , et  bifurquée. 

Ce  genre  a été  établi  par  Muller,  et  n’est 
composé  que  d’une  espèce,  que  quelques 
naturalistes  ont  cru  être  une  larve.  Il  a été 
appelé  par  M.  de  Lamarck  Céphalocle , et 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  polyphénie 
du  même  auteur,  qui  est  le  Limulus  Poly- 
phemus de  Fabricius. 

La  forme  du  céphalocle  peut  en  effet 
faire  croire  qu’il  n’est  qu’une  larve  ; mais  le 
témoignage  de  Degéer,  qui  lui  a vu  faire 
des  œufs,  suffit  pour  convaincre  du  con- 
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traire,  puisqu’il  prouve  qu’il  est  réellement, 
pour  se  servir  du  langage  des  entomolo- 
gistes, dans  l’état  parfait. 

La  tête  du  céphalocîe  est  ronde , avec  un 
casque  écailleux,  qui  recouvre  une  grande 
sphère  noire , mobile  en  tout  sens , qui  est 
l’œil.  Cet  œil  est  extrêmement  gros,  relative- 
ment au  volume  de  l’animal,  et  il  en  part 
de  petits  rayons  qui  vont  se  perdre  à la  sur- 
face du  casque  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Le  corps  est  divisé  en  deux  parties  par 
une  espèce  d’étranglement.  La  première,  à 
laquelle  sont  attachés  les  bras , les  pâtes  et 
la  queue , peut  être  appelée  le  corselet  ; la 
seconde,  qui  renferme  les  œufs  et  les  petits, 
ne  peut  être  méconnue  pour  le  ventre. 

Les  bras  sont  attachés  aux  deux  côtés 
du  corselet,  dans  son  milieu;  ils  sont  com- 
posés d’une  longue  tige  cylindrique,  arti- 
culée au  corselet,  qui  se  divise  en  deux 
branches  presque  aussi  longues  qu’elles.  Les 
deux  branches  sont  égales , et  divisées  en 
cinq  articulations,  dont  les  bases  sont  gar- 
nies chacune  de  quatre  filets.  La  dernière 
de  ces  articulations  a aussi  trois  de  ces  filets 
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à son  sommet.  Ces  six  filets  sont  mobiles 
comme  les  branches  mêmes  , et  ont  au  mi- 
lieu une  articulation  qui  les  divise  en  deux 
parties,  et  qui  augmente  leur  flexibilité. 

Le  céphalocle  a huit  pâtes  en  forme  de 
nageoires,  placées  par  paires,  et  attachées 
en  dessous  du  corselet  ou  de  la  première 
partie  du  corps;  elles  sont  un  peu  inclinées 
vers  la  tête,  mais  en  même  temps  courbées 
en  arrière,  et  entièrement  à découvert,  c’est- 
à-dire  qu’elles  ne  sont  point  enfermées  dans 
l’écaille  qui  couvre  le  corps,  comme  le  sont 
celles  des  cypris  et  des  daphnies.  Ces  pâtes 
sont  garnies  de  plusieurs  filets  mobiles  en 
forme  de  poils,  dont  il  y a tout  une  suite 
le  long  du  bord  inférieur,  et  quatre  beau- 
coup plus  longs  à l’extrémité  de  la  pâte;  les 
deux  antérieures  sont  beaucoup  plus  courtes 
que  les  autres. 

La  longue  queue  qui  est  attachée  en  des- 
sous du  corps,  tout  près  de  la  dernière  paire 
de  pâtes,  n’est  pas  non  plus  renfermée  dans 
le  test,  ou  dans  une  écaille,  mais  elle  est 
située  entièrement  en  dehors , dirigée  en 
arrière,  et  appliquée  le  long  du  ventre, 
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qu’elle  excède  beaucoup.  Elle  est  presque 
droite,  ayant  seulement  une  petite  inflexion 
dirigée  en  haut,  et  garnie  de  petites  pointes 
en  forme  de  dentelures  tout  le  long  du  bord 
inférieur,  et  terminée  par  deux  longs  filets 
qui  forment  la  fourche. 

La  transparence  de  la  peau  crusîacée  qui 
couvre  le  corps  permet  d’y  voir  quelques 
unes  des  parties  internes.  On  observe  d’abord 
au  milieu  de  ce  corps,  dans  la  partie  anté- 
rieure, un  gros  vaisseau  noir,  courbé  en 
demi-cercle,  qui  prend  son  origine  près  de 
la  tète,  et  qui  aboutit  près  de  la  base  de  la 
queue,  où  il  a sans  doute  son  issue;  car 
c’est  le  grand  intestin.  Il  n’est  visible  que 
quand  il  est  rempli  d’alimens.  Dans  l’en- 
droit  du  dos  où  le  corselet  se  trouve  uni  au 
ventre,  on  remarque  une  petite  tache  trian- 
gulaire, qu’à  son  battement  continuel  on 
ne  peut  se  refuser  de  regarder  comme  le 
cœur. 

Quand  le  ventre  est  plein  d’embryons , il 
est  presque  rond  ; quand  il  est  vide , il  est 
ovale  allongé.  On  voit  ces  embryons  à tra 
vers  le  test,  et  ils  sont  principalement  ras 
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semblés  dans  la  région  dorsale.  Degéer  les 
a vus  sortir  du  corps  de  leur  mère  tous  à 
la  fois,  et  aussitôt  se  mouvoir  avec  vitesse. 

Ordinairement  le  céphalocle  porte  la  tête 
un  peu  baissée , et  rapprochée  des  pales  ; 
mais  quand  il  la  hausse  ou  la  redresse , elle 
paraît  comme  placée  sur  un  cou  fort  al- 
longé. Il  nage  avec  beaucoup  de  rapidité 
par  le  mouvement  combiné  des  bras  et  des 
pâtes  en  nageoires,  et  toujours,  dans  ce 
cas,  il  se  met  sur  le  dos,  position  qui  facilite 
sans  doute  sa  marche. 

On  ne  connaît  point  le  mâle  du  cépha- 
locle, dont  les  mœurs  ont  encore  besoin 
d’être  étudiées  par  quelque  patient  obser- 
vateur. On  trouve  cet  entomostracé  dans 
les  eaux  dormantes,  mais  pures.  M.  Bosc 
l’a  observé  plusieurs  fois  aux  environs  de 
Paris,  mais  jamais  avec  l’abondance  des  cy- 
clopes  et  des  daphnies,  quoiqu’on  assure 
qu’il  multiplie  autant  et  plus  que  les  espèces 
de  ce  genre. 
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Céphalocle  des  étangs , Cephaîocuîus 
stagnorum. 

Abdomen  vert  clair;  oeil  noir;  poitrine  et  queue 
jaunâtres;  pâtes  et  antennes  blanchâtres.  Longueur, 
une  demi-ligne. 

Polyphemus  Oculus.  Muller , Eut.  tab.  20.  fig.  1 
à 5. 

Monoculus  Pediculus.  Degéer , tab.  7.  pl.  28. 
fig.  6,  i3. 

Cephaîocuîus  stagnorum . Lamarck , Ànim.  sans 
vert.  t.  Y.  p.  i3o.  — Voyez  notre  pl.  18,  fig.  5 et  6. 

Dans  l’eau  des  marais  aux  environs  de  Paris. 


LXXVIII.  CYCLOPE,  Cyclops,  MulL 

Deux  ou  quatre  antennes  simples  sétifères.  Un  seul 
œil  sur  le  dos  du  premier  segment.  Deux  mandi- 
bules sans  palpes , avec  des  pièces  en  arrière  qui 
représentent  des  mâchoires  et  des  pieds  mâchoires. 
Corps  allongé,  diminuant  insensiblement  pour 
former  une  queue , divisé  en  segmens  transverses , 
dont  le  premier  est  le  plus  grand.  Queue  terminée 
par  deux  pointes  sétacées.  Huit  pâtes  sétifères 
Organes  des  mâles  et  des  femelles  doubles , situés 
à la  partie  inférieure  et  postérieure  du  corps. 

Les  cy dopes  faisaient,  comme  les  genres 
précédens,  partie  des  monocles  de  Linnæus, 
de  Degéer , de  Geoffroy  et  autres.  Ils  ont 


24$  HISTOIRE  NATURELLE 

été  séparés  de  ce  genre  par  Muller , qui  a 
ajouté  à la  seule  espèce  connue  des  natura- 
listes précités , douze  autres  distinguables 
par  des  caractères  bien  tranchans. 

Ce  genre  s’écarte  des  cypris  , des  daph- 
nies, et  des  autres  entomostracés  de  Muller, 
pour  se  rapprocher  un  peu,  par  ses  formes 
générales , des  écrevisses  et  autres  genres 
voisins. 

Leuwenhoeck  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  l’espèce  de  ce  genre  que  Geoffroy 
a appelée  le  Monocle  a queue  fourchue . Après 
lui , Baker , Roesel  et  Degéer,  ont  multiplié 
les  observations,  et  par  conséquent  ap- 
profondi son  histoire , qui  présente  des 
faits  dignes  des  méditations  des  scrutateurs 
de  la  nature. 

Le  corps  des  cycîopes  est  de  figure  ovale , 
très  allongé , couvert  de  pièces  crustacées  , 
convexes,  dont  la  première  est  ordinaire- 
ment beaucoup  plus  grande  que  les  autres; 
elles  vont  en  décroissant  rapidement  jus- 
qu’à la  queue.  Il  y a,  selon  les  espèces,  de 
cinq  à huit  de  ces  écailles.  Le  dos  est  tou- 
jours convexe,  elle  ventre  toujours  con- 
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cave.  On  voit,  à travers  les  écailles,  qui 
sont  demi-transparentes,  quoique  ordinai- 
rement colorées,  d’abord  près  le  dos  un 
long  vaisseau  presque  droit,  pourvu  d’un 
mouvement  de  systole  et  de  diastole,  et 
qu’on  a considéré  comme  étant  le  cœur  ; 
ensuite,  plus  bas,  le  canal  intestinal,  et 
d’autres  organes  qui  paraissent  servir  à la 
génération. 

La  tête  n’est  point  distincte  du  corps  ; 
elle  n’est  indiquée  que  par  un  œil  unique , 
très  gros , placé  sur  fa  partie  supérieure  et 
antérieure. 

Cette  tête  est  munie  en  devant  de  deux 
longues  antennes , une  de  chaque  côté , qui 
sont  toujours  très  mobiles  et  flexibles, 
parce  qu’elles  sont  divisées  en  plusieurs  ar- 
ticulations de  longueur  inégale  ; elles  sont 
encore  garnies  d’un  grand  nombre  de  poils 
également  mobiles,  qui  partent,  pour  la 
plupart , des  jointures  de  ces  articulations. 
Ces  antennes  sont  assez  grosses  à leur  ori- 
gine, et  vont  en  diminuant  jusqu’à  leur  ex- 
trémité , qui  n’est  cependant  pas  pointue , 
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mais  émoussée , et  terminée  par  des  poils. 
L’animal  peut  donner  différons  mouvemens 
à ses  antennes  ; mais  ordinairement  il  les 
porte  étendues  vers  les  côtés  de  son  corps.  ! 
Lorsqu’il  y en  a quatre , les  deux  antérieures 
sont  plus  longues  et  plus  grosses  que  les  I 
postérieures. 

Le  corps  est  terminé  par  une  longue 
queue  droite  et  fourchue  à son  extrémité, 
dont  la  direction  est  dans  une  même  ligne 
avec  le  corps;  elle  est  flexible  et  mobile  à 
sa  base,  ou  dans  l’endroit  où  elle  est  arti- 
culée au  corps.  A son  origine  elle  est  grosse 
et  cylindrique,  diminuant  ensuite  peu  à peu 
de  volume,  et  se  divisant  plus  ou  moins 
promptement,  selon  les  espèces,  en  deux 
branches,  en  forme  de  soie,  presque  tou- 
jours velues.  Dans  quelques  espèces  ce  filet 
se  bifurque  encore  ; mais  toujours  la  bran- 
che du  milieu  est  la  plus  grande. 

Les  pâtes  proprement  dites , ou  plutôt 
les  nageoires  des  cyclopes , sont  au  nombre 
de  huit;  elles  sont  placées  par  paires,  ou 
deux  à deux , en  dessous  du  corps  ; elles 
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sont  très  grosses  à leur  origine  ; mais  vers 
le  milieu  de  leur  longueur , elles  se  divisent 
en  deux  branches , latéralement  garnies 
d’un  grand  nombre  de  parties  en  forme  de 
poils  ou  de  filets  déliés,  articulés  à la  base, 
en  sorte  qu’elles  sont  mobiles , et  servent  à 
pousser  l’eau.  La  position  de  ces  nageoires 
est  telle,  que,  quand  l’animal  les  tient  en 
repos,  elles  sont  toutes  dirigées  vers  la  tête , 
et  lorsqu’il  nage,  elles  sont  au  contraire  di- 
rigées vers  la  queue , de  sorte  qu’elles  par- 
courent un  grand  arc  dans  leurs  mouve- 
mens  ; aussi  les  cyclopes  nagent-ils  avec 
une  très  grande  vitesse;  leur  marche  est 
à peu  près  semblable  à celle  d’une  chaloupe 
que  des  rameurs  font  mouvoir  , c’est-à-dire 
qu’elle  a lieu  par  saccades  réitérées  ; les  an- 
tennes et  la  queue  semblent  aussi  contri- 
buer à l’action  de  nager;  mais  elles  ne  sont 
pas  nécessaires  à cette  opération,  comme 
dans  le  genre  Daphnie . 

Les  cyclopes  sont  à peu  près  en  équili- 
bre avec  l’eau , au  milieu  de  laquelle  ils 
peuvent  rester  long-temps  comme  suspen- 
dus ; mais  peu  à peu  ils  s’enfoncent  néan- 
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moins,  quand  ils  persistent  à ne  se  donner 
aucun  mouvement. 

La  propagation  des  animaux  de  ce  genre 
est  des  plus  singulière.  Pendant  toute  Tan- 
née, on  trouve  des  femelles  qui  portent 
près  de  Torigine  de  la  queue,  sur  un  pédi- 
cule , une  ou  deux  grandes  masses  ovales , 
qui  ne  représentent  pas  mal  des  grappes  de 
raisin  , et  qui  pendent  obliquement  au  mi-  i 
lieu , ou  aux  côtés  de  la  queue.  Chacune 
de  ces  masses  est  un  assemblage  d'œufs  par- 
faitement ronds , de  couleur  noirâtre  ou 
verdâtre , pondus  par  la  femelle , et  ren- 
fermés dans  un  sac  membraneux  attaché  au 
corps  par  un  filet  délié , mais  qui  s’en  dé- 
tache facilement  par  un  frottement  un  peu 
rude. 

On  n’a  pas  encore  appris  à connaître 
combien  de  temps  les  cyclopes  portent , 
ainsi  remplis , ces  ovaires  extérieurs  ; il  est 
probable  que  cela  dépend  de  la  chaleur  de 
la  saison  ; qu’en  été  il  faut  très  peu  de  jours, 
et  en  hiver  un  plus  grand  nombre;  mais 
on  est  assuré  que  les  petits  sortent  en  cre- 
vant les  ovaires  qui  les  enveloppent,  après, 
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dit  Geoffroy,  qu’ils  sont  séparés  de  la 
mère. 

Les  organes  mâles  des  cyclopes,  ainsi 
que  les  organes  des  femelles,  sont  placés  sous 
le  ventre  à l’origine  de  la  queue.  Les  ovaires 
intérieurs  ont  la  forme  de  vaisseaux  placés 
de  chaque  côté  du  corps,  et  qui  sont  en 
communication  avec  les  deux  sacs  ovifères 
extérieurs  dont  nous  venons  de  parler.  Chez 
les  mâles,  le  second  anneau  de  la  queue 
porte  en  dessous  deux  corps  ovales  que 
M.  de  Jurine  présume  être  les  deux  verges 
ou  pénis. 

Les  cyclopes  nouvellement  nés  sont  d’une 
petitesse  extrême , et  d’une  forme  si  diffé- 
rente de  celle  de  leur  mère,  que  plusieurs 
observateurs,  et  Muller  lui-même,  les  ont 
pris  pour  des  animaux  différens.  Ce  der- 
nier les  a décrits  sous  les  noms  génériques 
de  Nauplius  et  d’ Jmymona,  quoique  Degéer, 
qui  avait  étudié  les  mœurs  d’un  cyclope, 
se  soit  beaucoup  appesanti  sur  ce  fait. 

Voici  ce  qu’il  dit  : 

'<  Leur  corps  est  plat  et  ovale,  plus 
pointu  par  derrière  que  par  devant;  ils 
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n’ont  point  de  queue  , ou  n’ont  que  deux 
poils  pour  queue.  Les  nageoires  sont  aussi 
très  différentes , tant  en  nombre  qu’en 
figure.  Ils  en  ont  six,  deux  en  devant,  et 
quatre  sur  les  côtés.  (C’est  le  cyelope  à 
quatre  cornes  dont  il  est  ici  question , et  il 
a huit  nageoires.)  Les  deux  antérieures  ré- 
pondent peut-être  aux  antennes  de  la  mère, 
étant  dirigées  en  avant , et  n’ayant  point 
leur  extrémité  fourchue  comme  les  quatre 
latérales  ; cependant  ils  les  remuent  égale- 
ment en  nageant;  enfin,  elles  sont  à peu 
près  partout  de  grosseur  égale,  et  leur  ex- 
trémité est  arrondie , garnie  de  quelques 
petits  filets  en  forme  de  poils.  Les  quatre 
nageoires  latérales  sont  divisées  au  bout 
en  deux  branches  courtes , garnies  de  quel- 
ques poils  ; elles  se  ressemblent  toutes 
quatre , excepté  que  les  deux  postérieures 
sont  un  peu  plus  petites  , et  que  leurs  bran- 
ches sont  plus  courtes  et  plus  déliées.  Au 
reste,  toutes  ces  nageoires , ule  même  que 
les  deux  cornes  antérieures  , sont  très  trans- 
parentes , et  divisées  en  quatre  articula- 
tions. Au  milieu  du  corps,  entre  les  quatre 
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nageoires , on  voit  une  grande  tache  obscure , 
et  en  avant  une  petite  tache  noire,  quelque» 
fois  rouge,  qui,  sans  doute,  est  l’œil. 

« A moins  que  d’avoir  vu  naître  ces  pe- 
tits animaux  , on  ne  les  prendrait  jamais 
pour  les  enfans  de  leur  mère,  tant  leur 
figure  est  différente;  et  pour  m’en  assurer 
davantage,  j’ai  répété  la  même  expérience 
plusieurs  fois  de  suite,  et  toujours  avec  le 
même  résultat 

« J’ai  ensuite  placé  trois  de  ces  petits , 
éclos  chez  moi , chacun  séparément  dans 
des  vases  où  il  y avait  de  l’eau,  et  je  les 
observai  chaque  jour.  Au  bout  d’un  cer- 
tain temps,  je  remarquai  que  deux  de  ces 
petits  insectes  avaient  changé  de  figure  ; 
mais , autant  que  j’ai  pu  voir,  sans  se  dé- 
faire d’aucune  dépouille.  Les  deux  antennes 
s’étaient  abaissées  vers  les  côtés  ; les  deux 
nageoires  s’étaient  aussi  un  peu  ciliées  en 
bas,  et  les  deux  postérieures  se  trouvaient 
dirigées  en  arrière,  et  appliquées  contre  ces 
mêmes  côtés.  Peu  de  temps  après,  il  leur  ar- 
riva un  autre  changement.  La  partie  anté- 
rieure du  corps  s’allongea  considérablement, 
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et  la  partie  postérieure  devint  plus  aiguë  ; 
les  quatre  nageoires  latérales  se  trouvè- 
rent placées  au  milieu  du  corps.  L’animal 
n’était  plus  alors  si  transparent,  A mon 
grand  regret , je  n’ai  pas  pu  pousser  plus 
loin  mes  expériences , par  la  mort  acciden- 
telle des  individus  qui  en  faisaient  l’objet* » 

Depuis,  le  savant  Jurine  de  Genève  s’est 
assuré,  par  de  nouvelles  expériences,  que 
les  nauplies  de  Muller  n’étaient  que  les 
larves  des  cyclopes , et  ses  belles  observa- 
tions ont  été  publiées,  mais  malheureuse- 
ment après  sa  mort. 

Les  cyclopes  se  trouvent  dans  les  eaux 
stagnantes  qui  ne  sont  point  corrompues, 
surtout  dans  celles  où  il  y a des  plantes  en 
végétation.  On  en  trouve  aussi  quelques  es- 
pèces dans  la  mer.  Il  ne  s’en  voit  pas , du 
moins  aux  environs  de  Paris , en  aussi  grand 
nombre  que  les  cypris  et  les  daphnies  ; il  y 
en  a cependant  quelquefois  assez  pour  que 
l’on  en  puisse  prendre  plusieurs  centaines 
en  remplissant  d’eau  un  gobelet.  On  les 
rencontre  toute  l’année  ; mais  c’est  principa- 
lement au  printemps  qu’ils  sont  le  plus 
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communs.  Ils  servent,  comme  les  autres 
animaux  de  la  classe  des  entomostracés , de 
nourriture  à tous  les  insectes  aquatiques,  à 
tous  les  vers  qui  habitent  avec  eux,  et  de 
plus  aux  oiseaux  d’eau.  Les  mêmes  causes 
de  destruction  agissent  sur  eux.  M.  Leach  a 
formé  son  genre  Calanus  d’une  espèce  que 
Muller  a nommée  C.  finmarchictnus , et  qui 
ne  diffère  des  vrais  cyciopes  que  par  le 
manque  des  deux  antennes  postérieures,  et 
le  grand  allongement  des  antérieures.  Nous 
soupçonnons  que  le  Cyclops  longicornis  de 
Muller  se  rapporte  au  même  genre. 

Cyclope  menu,  Cyclops  minuties. 

Corps  allongé,  conique,  partagé  en  dix  segmens; 
la  queue  à deux  soies,  retroussée;  mâles  roses; 
femelles  d’un  bleu  d’aigue-marine. 

Eichhorn.  Microsc.  tab.  5.  fig.  R,  L.  Muller , 
Entomost.  tab.  17.  fig»  1,7. 

Cyclops  minutus.  Lamarck , Anim.  sans  vert.  t.  "V. 
P 129. 

Monoculus  Staphylinus . Jur. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  Il  est  fort 
commun  aux  environs  de  Paris  au  printemps. 

Cyclope  bleu,  Cyclops  cœruleus. 

Bleu;  les  antennes  linéaires;  la  queue  droite,  à 
deux  lobes. 
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Muller,  Entomost.  tab.  1 5.  fig.  i , 9. 

Se  trouve  dans  lès  marais. 

Cyclope  rougeâtre , Cyclops  rubens . 

Corps  allongé,  peu  renflé,  formé  de  six  segmens; 
queue  assez  courte , aussi  de  six  segmens  ; antennes 
postérieures  courtes , bifides  ; femelle  bleuâtre , avec 
ses  œufs  bruns;  mâle  rougeâtre. 

Muller,  Entomost.  tab.  16.  fig.  1,  3. 

Cyclops  cœruleus  et  Cyclops  rubens . Mull. 

Monoculus  Castor.  Jurine,  Monocl.  p.  5o.  pl.  4? 

5,  6. 

Voyez  pl.  18,  fig.  3,  où  le  mâle  est  figuré  très 
grossi. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

Cyclope  lacinulé , Cyclops  lacinulatus. 

Les  antennes  linéaires;  la  queue  courte,  bifur- 
quée. 

Muller , Entomost.  tab.  16.  fig.  4,  6. 

Se  trouve  dans  les  marais. 

Cyclope  porte-massue , Cyclops  claviger. 

Les  antennes  en  massue,  roides;la  queue  bifide. 

Muller , Entomost.  tab.  16.  fig.  7,  9. 

Se  trouve  dans  les  marais. 

Cyclope  quadricorne,  Cyclops  quadricornis. 

Corps  renflé , formé  de  quatre  anneaux  ; queue 
de  sept  anneaux  ; antennes  postérieures  assez 
grandes,  composées  de  quatre  articles;  les  anté- 
rieures trois  fois  plus  longues  qu’elles.  Couleur  va- 
riable. 

Leuvenhoeck , Cont.  Arc.  Nat.  fig.  1 , 2,  3.  Bakei\ 
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Miorosc.  tab.  7.  fig.  i,  2;  et  tab.  ïÔ.  fig.  1,  5. 
Roesel,  Ins.  3.  tab.  98.  fig.  1,2,3.  Degéer , Ins.  7. 
tab.  29.  fig.  xi,  12;  et  tab.  3o.  fig.  1,  6,9.  Geoff \ 
Ins.  2.  tab.  21.  fig.  5.  Muller,  Entomost.  tab.  x8. 
'fr»’  1 5 4 • 

Cjclops  quadricornis . ~ Lamarck , Anim 

sans  vert.  t.  T.  p.  125. 

Voyez  pl.  18,  fig.  4 » la  femelle  grossie. 

Se  trouve  dans  les  marais  ; est  fort  commun  aux 
environs  de  Paris. 

Cyclope  crassicorne,  Cjclops  cmssicornis. 

Les  antennes  larges  et  courtes;  la  queue  avec  deux 
épines. 

Muller,  Entomost.  tab.  t 8.  fig.  î5,  17. 

Se  trouve  dans  les  marais.  Il  est  très  rare. 

Cyclope  porte-pince,  Cjclops  chelifer . 

Les  antennes  courtes , recourbées  ; le  corps  sans 
articulations;  la  queue  avec  deux  soies. 

Muller,  Entomost.  tab.  19.  fig.  1 , 3. 

Se  trouve  dans  l’eau  de  mer.  Il  est  rare. 

Cyclope  longicorne,  Cjclops  longicornis. 

Les  antennes  linéaires  très  longues  ; la  queue  par- 
tagée en  deux. 

Act.  Mafn.  19.  fig.  20,  23.  Muller,  Entomost. 
tab.  19.  fig.  7, 9. 

Cyclops  longicornis , Lamarck,  Anim  sans  vert. 
t,  V.  p.  i3o. 

Se  trouve  dans  l’eau  de  mer. 
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Cyclope  captif,  Cyclops  captivas. 

Les  antennes  linéaires;  la  partie  antérieure  du 
corps  élargie  ; la  queue  droite , fendue. 

Muller,  Entomost.  tab.  19.  fig.  10,  i3. 

Se  trouve  dans  l’eau  de  mer. 

Cyclope  minuticorne , Cyclops  minuticornis . 

Les  antennes  linéaires  courtes;  la  queue  fendue , à 
deux  soies. 

Muller ) Entomost.  tab,  19.  fig.  14,  1 5. 

Se  trouve  dans  l’eau  de  mer. 

Cyclope  brévicorne , Cyclops  brevicornis . 

Les  antennes  du  mâle  onguiculées  ; les  soies  de  la 
queue  très  courtes. 

Act.  Hafn.  9.  tab.  9.  fig.  1,  io. 

Se  trouve  dans  l’eau  de  mer. 


i . 3 , Copias  ornee.  S,  G , Lvncée  sphepiqxLe  . 
3.4’  Cytlieree  Lossue . 
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LXXIX.  LYNCÉ,  Lyncetjs,  Muller. 

Test  bivalve , échancré  près  du  bout  antérieur , qui 
ressemble  à un  bec.  Tête  plus  ou  moins  séparée 
du  corps  par  cette  échancrure  qui  figure  comme 
une  sorte  de  cou.  Deux  points  noirs,  un  petit  en 
avant  et  un  gros  en  arrière,  considérés  comme 
des  yeux.  Deux  antennes  en  forme  de  bras 
bifides,  ayant  quelquefois  leur  pédoncule  très 
court.  Dix  pieds  terminés  par  des  soies,  et  accom- 
pagnés à leur  base  d’écailles  barbues  ou  bran- 
chiales. Une  petite  queue  pointue  repliée  sous  le 
ventre,  et  renfermée  dans  le  test. 

Ce  genre , dont  on  doit  encore  l’établisse- 
ment  à Muller,  est  intermédiaire  entre  les 
cypris  et  les  daphnies;  car  il  a la  coquille 
des  premières  et  la  tête  des  secondes.  Cette 
tête  a la  figure  d’un  bec,  et  est  garnie  de 
deux  yeux , non  pas  à côté  l’un  de  l’autre , 
mais  i’un  devant  l’autre,  le  dernier  toujours 
plus  grand  1.  Il  y a quatre  antennes,  insé~ 

1 Jurine  n’admet  comme  organe  de  la  vue , 
que  le  postéiieur,  et  considère  seulement  comme 
un  point  noir,  sans  usage  connu,  celui  qui  le  pré- 
cède. 
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rées  au-dessous  de  la  tête,  toutes  inégales, 
et  garnies  de  longs  poils  sur  leur  côté  infé- 
rieur. Ces  antennes  servent  encore  plus  di- 
rectement à l’action  natatoire  dans  les  1 yn- 
cés  que  dans  les  cypris.  Les  pâtes  sont  au 
moins  au  nombre  de  huit  ; mais  il  est  sou- 
vent difficile  de  les  compter.  Elles  sont  in- 
sérées sur  la  poitrine,  et  vont  en  décrois- 
sant. Toutes  servent  à l’action  natatoire, 
et  sont  fort  bien  conformées  pour  cela , 
attendu  qu’elles  ont , du  côté  intérieur,  quatre 
appendices  linéaires,  garnis  de  longs  poils, 
et  du  côté  extérieur,  une  large  branchie 
composée  de  trois  à quatre  pièces , toutes 
également  garnies  de  longs  poils.  Entre  les 
antennes  et  les  pâtes , on  remarque  un  or- 
gane double  et  rapproché , dont  un  des  cô- 
tés est  armé  d’un  ongle  épais  et  courbé , et 
l’autre  est  tronqué  et  terminé  par  des  poils. 
On  ne  connaît  pas  Fusage  de  cet  organe  que 
Muller  croit  qu’on  peut  regarder  comme  le 
coeur,  parce  qu’il  est  pourvu  d’un  mouve- 
ment alterne  de  systole  et  de  diastole. 

On  voit,  au  printemps,  à la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  du  corps  des  lyncés, 
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et  sous  leur  test,  un  assemblage  d’œufs  or- 
dinairement verdâtres , quelquefois  noirâ- 
tres ; mais  on  n’a  pas  encore  observé  leur 
copulation  ni  leur  accouchement. 

Les  lyncés  se  trouvent , avec  les  autres 
animaux  de  cette  classe,  dans  les  eaux  dor- 
mantes où  croissent  des  plantes  aquatiques. 
Ils  ne  sont  point  rares  aux  environs  de  Pa- 
ris ; mais  cependant  on  ne  les  y rencontre 
pas  en  aussi  grande  abondance  que  les  cy- 
pris  et  les  daphnies.  C’est  dans  le  marais 
qui  est  à l’extrémité  du  parc  de  Vincennes , 
du  côté  de  Saint-Maùr , qu’ils  étaient  le 
plus  communs  autrefois. 

Lyncé  brachvure,  Lynceus  brachyurus. 

La  queue  courbée  en  dehors  ; le  test  globuleux. 

Muller , Ent.  tab.  8.  fîg.  1,12.  Lamarck , Anim, 
sans  vert.  t.  V.  p.  128.  n°  1. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  Il  a plus  d’un 
millimètre. 

Lyncé  sphérique,  Lynceus  sphœricus. 

La  queue  courbée  en  dedans;  le  test  globuleux. 

Muller,  Entomost.  tab.  9.  fig.  7,  9.  Lamarck, 
Anim.  sans  vert.  t.  "V.  p.  128.  n°  3. 

Voyez  pl.  17,  fig.  5,  6,  où  il  est  représenté 

grossi, 
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Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  N’est  pas  rare 
aux  environs  de  Paris. 

Lyncé  quadrangulaire , Lynceus  quadran - 
gularis. 

La  queue  courbée  en  dedans  ; le  test  presque  qua- 
drangulaire. 

Muller,  Entomost.  tab.  9.  fîg.  1, 3. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes. 

Lyncé  lamelle,  Lynceus  lamellatus . 

La  queue  courbée  en  dedans;  le  test  ventru. 
Muller , Entomost.  tab.  9.  fig.  4?  b. 

Se  trouve  dans  les  lacs  et  les  rivières . 

Lyncé  trigonelle,  Lynceus  trigonelîus. 

La  queue  courbée  en  dedans;  le  test  antérieure- 
ment bossu,  sans  pointe. 

Muller,  Entomost.  tab.  10.  fig.  5,  6.  Echinom . 
tab.  3.  fig.  D.  Lamarck,  Anim.  sans  vert.  t.  V. 
p.  128.  n°  2. 

Se  trouve  dans  les  marais  et  les  fossés  des  bois. 

Lyncé  tronqué , Lynceus  truncatus . 

La  queue  courbée  en  dedans,  dentelée;  le  test 
denté  à sa  base. 

Muller , Entomost.  tab.  11.  fig.  4,  8. 

Se  trouve  dans  les  eaux  où  croît  la  lentille  d’eau , 

Lyncé  longue-main,  Lynceus  macrourus . 

La  queue  droite;  le  test  allongé. 

Muller , Entomost.  tab.  10.  fig.  1, 4* 

Se  trouve  dans  les  lacs  du  nord  de  l’Europe- 
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Lyncé  lâche , Lynceus  socors. 

La  queue  épaisse;  le  test  ovale. 

Muller,  Entomost.  tab.  11.  fig.  r,  3. 

Se  trouve  dans  les  rivières. 


LXXX.  DAPHNIE,  Daphhia,  Muller. 

Corps  allongé,  comprimé,  renfermé  dans  une  co- 
quille bivalve  transparente.  Tète  moyenne  très 
distincte  du  corps,  surtout  en  dessous,  plus  ou 
moins  prolongée  en  forme  de  rostre  infléchi, 
pointu  ou  obtus,  pourvue  inférieurement  d’un 
seul  œil.  Deux  petits  palpes  ou  antennes  situés  à 
l’extrémité  du  bec,  plus  grands  dans  les  mâles  que 
dans  les  femelles.  Deux  grands  appendices  bran» 
chus,  tantôt  considérés  comme  les  véritables  an- 
tennes, et  tantôt  comme  des  pâtes,  servant  prin- 
cipalement à la  locomotion,  et  toujours  hors  du 
test.  Dix  autres  pâtes  très  compliquées  et  diffé- 
rentes entre  elles , par  paires , mais  ayant  toutes 
leur  second  article  vésiculeux  ; les  quatre  premières 
terminées  par  un  article  allongé,  pointu,  et  les  six 
suivantes  ayant  un  de  leurs  articles  comprimé, 
cilié,  et  faisant  fonction  de  branebie. Bouche  com- 
posée d’un  labre,  de  mandibules  sans  palpes,  et 
de  mâchoires  terminées  par  un  disque  épineux. 

L’extrême  abondance  de  quelques  espè- 
ces de  ce  genre,  et  la  singularité  de  leurs 

CRUSTACÉS.  II.  2 3 
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formes,  ont  dû  les  faire  remarquer  de  tout 
temps;  aussi  les  trouve-t-on  mentionnées 
dans  les  écrits  des  plus  anciens  observateurs, 
et  ont-elles  donné  lieu  à des  travaux  fort 
étendus.  Leuwenhoeck,  Needham , Swam- 
merdam  et  autres , les  ont  décrites  sous  les 
noms  de  "Poux  aquatiques , de  Pucerons 
branchas , etc.  Linnæus,  Degéer,  Geoffroy, 
et  les  naturalistes  méthodistes  qui  ont  écrit 
après  eux  , les  ont  fait  connaître  sous 
la  dénomination  générique  de  Monocles ; 
mais  Muller  les  a ôtées  de  ce  genre  pour 
en  former  un  particulier,  qui  a été  généra- 
lement adopté,  et  qui  devait  l’être,  comme 
on  peut  s’en  assurer , en  comparant  ses  ca- 
ractères à ceux  des  autres  genres  de  la 
meme  classe. 

Peu  des  crustacés  ont  donc  été  étudiés 
avec  plus  de  détail  que  les  daphnies.  Ou- 
tre les  travaux  de  Swammerdam  et  de  De- 
géer, on  possède  encore  ceux  de  Schaeffer, 
qui  n’oublie  rien  de  ce  qui  a rapport  à 
leur  figure,  qui  ne  néglige  aucune  de  leurs 
parties , et  qui , à force  de  tendre  vers  la 
perfection,  devient  minutieux,  diffus  au 
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point  de  ne  pouvoir  se  faire  lire  ; mais  rien 
n’égale , sous  le  rapport  de  l’exactitude  , 
les  belles  observations  que  M.  Straus  a im- 
primées, il  y a quelques  années,  dans  le 
tome  Y des  Mémoires  du  Muséum. 

La  tête  et  tout  le  corps  des  daphnies  sont 
couverts  d’une  enveloppe  crustacée,  ou- 
verte en  devant.  Cette  enveloppe  est  fer- 
mée, du  côté  du  dos,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, non  pas  par  une  charnière  «à  la  ma- 
nière des  cypris,  mais  par  une  simple  .su- 
ture en  carène,  ce  qui , dans  la  réalité,  en 
fait  une  coquille  univalve  ; mais  comme  elle 
a la  forme  des  bivalves , et  que  sa  flexibi- 
lité en  permet  tous  les  mouvemens,  on  lui 
en  a conservé  le  nom. 

La  tête  des  daphnies,  qui  est  comme 
bossue,  et  prolongée  inférieurement  en  une 
sorte  de  bec  ou  de  rostre,  n’est  distinguée 
du  corps , du  côté  du  dos , que  par  un  lé- 
ger enfoncement  ; mais  en  devant , il  y a 
entre  ces  parties  une  longue  et  profonde 
incision  , qui  les  sépare  l’une  de  l’autre. 

Les  deux  grands  bras  ou  antennes  sont 
placés  sur  les  côtés,  au  bas  de  la  tête  et  per- 
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pendicülairement  au  plan  du  corps.  Cette 
position , différente  de  celle  des  antennes 
dans  les  insectes , et  même  les  crustacés , 
justifie  ceux  qui  leur  ont  donné  le  nom  de 
bras , et  ce  d’autant  plus,  que  ces  parties 
servent  principalement  à Faction  de  nager. 
Quoi  qu'il  en  soit , ces  appendices  sont  ra- 
mifiés et  transparens  comme  du  verre.  Cha- 
cun d’eux  est  composé  d’une  grosse  tige  cy- 
lindrique , attachée  au  corps  par  quelques 
articulations  annulaires , au  moyen  des- 
quelles il  se  meut  en  tous  sens  .,  comme  sur 
un  pivot.  Cette  tige  se  divise  bientôt  en 
deux  branches  plus  grêles,  cylindriques , 
formées  de  trois  articulations.  La  branche 
extérieure  est  garnie , sur  un  de  ses  côtés , 
de  deux  longs  filets  très  déliés  en  forme  de 
poils , qui  sortent  de  la  base  des  deux  der- 
nières articulations;  mais  l’autre  n’a  qu’un 
seul  filet , qui  sort  de  la  base  de  la  dernière 
articulation.  L’une  et  l’autre  de  ces  bran- 
ches est  terminée,  à son  sommet,  par  trois 
filets  entièrement  semblables  à ceux  des  cô- 
tés. Tous  ces  filets  sont  flexibles  et  mobiles 
à leur  base,  garnis  de  poils,  plus  ou  moins 
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longs,  selon  les  espèces,  et  munis,  vers  leur 
milieu,  d’une  articulation,  même,  dit-on, 
d’une  seconde  vers  leur  pointe,  qui  servent 
à augmenter  leur  flexibilité. 

C’est  par  le  mouvement  de  ces  deux  bras 
que  la  daphnie  nage  ; elle  en  bat  l’eau  avec 
vitesse,  ce  qui  la  fait  avancer,  ordinaire- 
ment comme  par  seGOUSses,  ou  par  élans; 
mais  elle  se  meut  encore  de  plusieurs  ma- 
nières, en  haut,  en  bas , sur  les  côtés  , etc. 
Les  pâtes  n’aident  en  rien  à la  natation;  mais 
la  queue  semble  y contribuer,  quelquefois 
quand  l’animal  la  pousse  avec  force  en  ar- 
rière. Dès  que  l’animal  se  tient  en  repos , il 
descend  peu  à peu  au  fond  de  l’eau  par  son 
propre  poids , parce  que  sa  gravité  spéci- 
fique surpasse  un  peu  celle  de  cet  élément. 

La  tête  des  daphnies  se  termine  en  des- 
sous en  une  espèce  de  bec  pointu , mais 
immobile,  et  faisant  corps  avec  le  test,  dont 
elle  n’est  que  le  prolongement.  La  bouche 
est  placée  dans  la  coquille,  à l’orifice  du 
grand  intestin  ; elle  est  composée  d’un  long 
labre  comprimé  par  les  côtés , de  deux  man- 
dibules très  fortes  sans  palpes  ni  branchies, 
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dirigées  verticalement  en  dessous,  et  ayant 
leur  tranchant  arqué  et  uni;  d’une  paire  de 
mâchoires  dirigées  horizontalement  et  en 
arrière,  pourvues  à leur  extrémité  d’un  dis- 
que qui  supporte  à son  bord  supérieur  trois 
épines  cornées  très  fortes  en  forme  de  cro- 
chets et  recourbées.  Au  sommet  de  la  tête, 
on  voit  une  tache  circulaire  noire  , qui  est 
l’œil  de  l’animal  ; cet  œil  est  formé  d’une 
membrane  sphérique  générale  qui  renferme 
une  vingtaine  de  crystallins  se  détachant  sur 
un  fond  noir;  il  est  mobile  sur  lui-même, 
mais  sans  changer  de  place. 

Les  vraies  pâtes,  qui  sont  cachées  dans 
la  coquille  , et  attachées  le  long  du  dessous 
du  corps , sont  en  forme  de  nageoires  bar- 
bues ; leur  nombre  et  leur  figure  sont  dif- 
ficiles à démêler  au  travers  de  la  coquille  7 
parce  qu’elles  sont  transparentes,  et  garnies 
de  plusieurs  longues  parties  en  forme  de 
poils  qui  les  cachent.  Cependant  M.  Straus 
les  a parfaitement  figurées,  et  il  remarque 
que  les  quatre  premières  sont  principale- 
ment destinées  à la  préhension , tandis  que 
les  six  dernières  paraissent  porter  les  or- 


DES  DAPHNIES. 


27  I 

ganes  de  la  respiration  , les  unes  étant  allon- 
gées, et  divisées  par  des  articulations,  les 
autres  aplaties  en  forme  de  lame,  et  toutes 
terminées  par  plusieurs  filets  mobiles , gar- 
nis de  barbes  très  fines.  Les  pièces  plates 
ont,  à leur  bord  inférieur,  une  suite  de 
longs  filets  un  peu  courbés,  placés  fort  près 
les  uns  des  autres,  et  représentant  assez 
bien  les  dents  d’un  peigne.  Ces  rangées  de 
filets  se  trouvent  un  peu  en  recouvrement 
les  uns  à l’égard  des  autres.  Degéer  est  le 
premier  qui  ait  pensé  que  ces  pâtes  sont 
des  sortes  de  branchies  analogues  à celles 
des  écrevisses. 

A l’extrémité  du  corps  des  daphnies , on 
voit  une  grande  queue  mobile,  qui,  dans 
l’état  de  repos,  se  trouve  entièrement  en- 
fermée dans  la  coquille,  et  recourbée  en 
dessous  vers  la  tête  ; mais  l'animal  peut  la 
déplier,  l’étendre,  et  la  faire  sortir  de  la 
coquille  à volonté.  Cette  queue  est  terminée 
par  deux  longues  pointes  roides , courbées 
et  mobiles , qui  ressemblent  à des  ongles 
d’oiseaux  ; en  dessous  de  ces  ongles,  elle  est 
garnie  de  deux  rangs  de  pointes  dirigées  en 
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arrière,  entre  lesquelles  se  trouve  l’issue 
du  grand  intestin,  qui  parcourt  la  queue, 
et  dont  Fouverture  donne  sortie  aux  excré- 
mens.  A l’endroit  où  se  fait  la  courbure  de 
la  queue  en  forme  de  coude,  on  voit  deux 
filets  coniques,  dirigés  en  arrière  et  diver- 
gens.  Ils  ont,  au  milieu  de  leur  longueur, 
une  articulation  qui  augmente  leur  flexibi- 
lité. Enfin , ce  bord  postérieur  ou  supérieur 
de  la  queue  est  garni  de  quelques  pièces  en 
forme  de  lames  plates  et  angulaires , qui  le 
rendent  comme  découpé,  mais  dont  l’usage 
n’est  pas  connu.  Ces  pièces,  ainsi  que  les 
filets , manquent  à quelques  espèces. 

La  grande  transparence  de  la  peau  ou  de 
la  coquille  des  daphnies  permet  de  voir 
assez  distinctement  la  structure  des  intestins 
et  des  autres  parties  de  leur  organisation 
intérieure. 

Vers  le  haut  du  dos,  on  voit  un  corps 
ovale , très  transparent , qui  a un  mouve- 
ment continuel  de  contraction  et  de  dilata- 
tion, c’est  le  cœur,  dont  on  ne  distingue 
pas  bien  les  communications  avec  les  autres 
parties  du  corps. 
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Au  milieu  du  dedans  du  corps,  il  y a un 
gros  vaisseau  cylindrique,  tortueux,  d^e 
couleur  verte , qui  prend  son  origine  près 
la  base  des  antennes,  et  qui  s’étend  en  ser- 
pentant jusque  près  de  l’extrémité  de  la 
queue.  Ce  vaisseau , comme  on  l’a  déjà  dit, 
est  le  principal  intestin  qui  reçoit  et  digère 
les  alimens  dont  on  le  voit  presque  tou- 
jours rempli.  Il  fait  une  courbure  vers  la 
tète  où  se  trouve  son  ouverture , la  vérita- 
ble bouche  de  l’animal.  Il  a un  mouvement 
vermiculaire  comme  les  intestins  des  grands 
animaux , et  on  voit  passer  à travers  les 
alimens  que  la  daphnie  avale.  , 

La  manière  dont  les  daphnies  se  nourris- 
sent, ou  attirent  les  alimens  qu.i  leur  sont 
nécessaires,  est  tout-à-fait  singulière.  Quand 
elles  ne  nagent  point,  elles  remuent  les  pâtes 
avec  rapidité  , ce  qui  détermine  un  petit 
courant  d’eau  , qui,  dirigé  vers  la  tête,  en- 
traîne dans  l’entre-deux  des  coquilles  toutes 
les  matières  menues  et  les  animaux  micro- 
scopiques dont  l’eau  des  marais  est  remplie 
en  tout  temps,  et  lorsqu’il  y en  a une  assez 
grande  quantité  accumulée,  elles  ferment 
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leurs  battans,  et  choisissent  ce  qui  leur 
convient.  Il  paraît,  d’après  les  observations 
de  Degéer,  que  les  épines  de  la  queue  ser- 
vent principalement  aux  daphnies  pour  se 
débarrasser  des  matières  étrangères  qui  sont 
portées  entre  les  lames  de  leurs  pâtes,  et 
qui  gênent  leurs  mouvemens. 

Lorsqu’une  daphnie  a avalé  quelque  par- 
tie d’ali  mens , on  voit  ces  alimens  entrer 
et  descendre  plusieurs  fois  dans  son  intes- 
tin, et  enfin  disparaître  tout-à-fait. 

Vers  le  haut  du  grand  intestin,  tout  près 
de  la  tête,  on  voit  deux  autres  vaisseaux 
courts , cylindriques  et  arrondis  au  bout , 
qui  ressemblent  à des  intestins  aveugles , et 
dans  lesquels  on  remarque  un  mouvement 
semblable  à celui  du  grand  intestin;  mais  il 
n’y  passe  jamais  d’alimens.  On  ne  peut  en 
indiquer  l’usage. 

La  transparence  de  la  coquille  permet 
encore  d’observer  des  muscles  qui  partent 
dans  les  environs  de  l’intestin,  se  rendent 
vers  le  dos,  et  servent,  sans  doute,  à atta- 
cher et  unir  le  corps  à la  coquille. 

Les  plus  anciens  observateurs  ont  remar- 
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qué  que  les  animaux  de  ce  genre  muaient 
ou  changeaient  de  peau  comme  les  écre- 
visses. Il  n’est  personne  qui  n’ait  pu  vérifier 
ce  fait  dans  les  marais  où  il  y a beaucoup 
de  daphnies  , la  surface  de  l’eau  et  les  bords 
étant , à l’époque  de  ce  changement  , c’est-à- 
dire  vers  le  mois  de  mars,  souvent  couverts 
de  leurs  dépouilles.  Ces  dépouilles  sont  très 
transparentes , et  il  n’y  manque  aucune  des 
parties  extérieures  de  l’animal , la  coquille 
même  y est  entière,  ce  qui  prouve,  comme 
on  l’a  dit  à l’article  des  cypris,  que  cette 
coquille  n’est  pas  de  la  nature  de  celles  des 
moules  et  autres  coquillages,  mais  de  celle 
de  la  peau  des  écrevisses. 

Les  daphnies  ont  presque  dans  tous  les 
temps,  an-dedans  du  corps,  un  grand  nom- 
bre d’œufs  amoncelés  tout  le  long  du  dos, 
ou  placés  exactement  entre  la  coquille  et  le 
grand  intestin.  Ils  sont  d’abord  parfaite- 
ment ronds  , ayant  dans  leur  milieu  un  pe- 
tit corps  circulaire,  qui  représente  le  jaune 
de  ceux  des  oiseaux;  mais  peu  à peu  iis 
s’allongent,  et  on  aperçoit,  avec  le  temps, 
le  mouvement  produit  par  les  petits  qui 
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commencent  à se  développer.  Lorsqu’ils 
sont  arrivés  au  terme  fixé  par  la  nature 
pour  leur  expulsion , l’animal  baisse  la  queue, 
et,  dans  le  moment  même,  les  petits  sortent 
de  son  corps  tous  à la  fois,  et  comme  à la 
hâte , par  une  grande  ouverture  que  laisse 
l’éloignement  de  la  queue  entre  les  deux 
battans  de  la  coquille , vers  sa  partie  posté- 
rieure, en  dessous  de  cette  meme  queue. 

Dès  leur  naissance  les  jeunes  daphnies , 
qui  ne  sont  pas  plus  grosses  que  des  atomes, 
nagent  avec  vitesse  , et  ne  diffèrent  presque 
de  leur  mère  qu’en  ce  qu’elles  n’ont  pas 
cette  courbure  du  dos  où  est  le  réceptacle 
des  œufs. 

D’après  ces  faits , on  ne  douterait  pas  que 
les  daphnies  ne  fussent  vivipares  , et  en  effet 
elles  le  sont , mais  seulement  l’été.  Pendant 
l’hiver,  ou  mieux  le  printemps,  elles  sont 
ovipares,  c’est-à-dire  qu’elles  laissent  sortir 
leurs  œufs  avant  que  les  petits  aient  acquis 
toute  leur  grandeur. 

La  partie  du  dos  où  les  œufs  sont  placés, 
présente  en  automne  deux  masses  de  chaque 
côté,  de  couleur  foncée,  opaques  et  de 
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forme  ovalaire,  et  qui  sont  formées  de  valves  ; 
ces  sortes  de  capsules,  dont  l'ensemble  a 
été  nommé  Selle  ou  Ephippiam , renferment 
les  œufs  qui  doivent  passer  l’hiver,  après  la 
mort  de  tous  les  individus,  dont  les  espèces 
de  ces  animaux  se  composent,  par  suite  de 
la  rigueur  de  la  saison.  Les  œufs,  ainsi 
préservés , tombent  au  fond  de  l’eau , sont 
recouverts  de  vase,  et  y restent  jusqu’au 
printemps,  époque  de  leur  éclosion. 

Les  naturalistes , qui,  les  premiers,  ont 
observé  les  daphnies , ont  beaucoup  varié 
sur  la  nature  de  leur  accouplement.  Les 
uns  les  ont  crues  hermaphrodites,  mais  ce- 
pendant avec  l’obligation  de  s’accoupler  ; 
d’autres  ont  assuré  qu’il  y avait  parmi 
elles  des  mâles  et  des  femelles.  Muller  a ré- 
solu la  difficulté  ; il  a reconnu  des  mâles  et 
des  femelles,  et  même  décrit  leurs  diffé- 
rences. 

Selon  lui,  les  mâles,  dans  ce  genre,  sont 
généralement  plus  petits  et  plus  allongés,  ou 
mieux,  moins  arrondis  que  les  femelles,  et 
présentent  quelques  différences  extérieures 
qu’il  est  inutile  de  détailler  ici;  ils  sont 
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infiniment  plus  rares  que  les  femelles,  et  ne 
paraissent  exister,  comme  les  mâles  des  pu- 
cerons, qu’à  une  certaine  époque  de  l’année; 
un  accouplement  suffit  pour  1a.  création  de 
sept  ou  huit  générations  de  femelles  qui  se 
développent  successivement.  On  a regardé 
comme  organes  de  la  génération  de  ces  mâles 
deux  filets  placés  en  arrière,  et  plus  bas 
que  les  grands  bras  ramifiés;  néanmoins 
M.  Straus  nie  l’existence  de  ces  organes. 

Les  organes  de  la  femelle,  qui  a été  pres- 
que toujours  la  seule  figurée  par  les  au- 
teurs , sont  placés  sur  la  partie  postérieure 
du  dos7  à la  base  supérieure  de  la  queue, 
dans  le  lieu  enfin  par  où  on  a dit  que  sor- 
taient les  petits. 

Les  daphnies  sont  extrêmement  commu- 
nes ; elles  sont  si  abondantes  dans  certaines 
mares  qu’elles  en  couvrent  la  surface  dans 
une  profondeur  de  plusieurs  centimètres. 
Comme  elles  sont  souvent  colorées  en  rouge , 
elles  ont  fait  croire  quelquefois  que  l’eau 
avait  été  changée  en  sang,  et  ont  causé  par 
là  de  grandes  frayeurs  aux  habitans  igno- 
rais et  superstitieux  des  campagnes.  On  en 
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trouve  toute  Tannée,  mais  principalement 
au  printemps  et  en  automne.  Pendant  les 
chaleurs  de  Tété , une  grande  quantité  pé- 
rit, soit  par  le  dessèchement  des  mares,  soit 
par  la  corruption  de  leur  eau  , soit  par  les 
ravages  de  leurs  ennemis. 

Ces  ennemis  sont  les  oiseaux  aquatiques  , 
et  tous  les  animaux,  soit  de  la  classe  des 
insectes,  soit  de  celle  des  vers,  qui  vivent 
dans  Teau.  Le  nombre  par  conséquent  en  est 
très  considérable.  Les  hydres,  ou  polypes, 
les  moins  dangereux  sans  doute  de  ces  en- 
nemis, en  font  cependant  une  si  grande 
consommation,  au  rapport  de  Trembley, 
qu’on  ne  peut  concevoir  que  l’espèce  puisse 
s’en  conserver  dans  les  mares  où  ces  deux 
genres  d’animaux  se  trouvent  ensemble  ; 
mais  la  Multiplication  des  daphnies  est  en- 
core plus  rapide  que  celle  des  hydres. 

Les  daphnies  paraissent  pouvoir,  comme 
les  cypris  , mais  peut-être  moins,  se  con- 
server en  vie  dans  la  terre  humide,  pen- 
dant un  assez  long-temps  ; du  moins  c’est 
par  là  qu’on  peut  expliquer  pourquoi  il 
s’en  trouve  souvent  beaucoup  en  automne 
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dans  les  mares  qui  ont  été  desséchées  pen- 
dant Tété. 

Daphnie  plumeuse,  Baphnia  pennata. 

La  queue  repliée  en  dedans;  le  test  avec  une 
pointe  postérieure. 

Rediy  Opusc.  3.  tab.  16.  fig,  5.  Schœffer,  Monog. 
17 55.  tab.  1 et  2.  Elem.  tab.  29.  fig.  3,  4.  Ins. 
tab.  i5o.  fig.  5 , a , h.  Ledermuller , Microsc.  tab.  7 5. 
fig.  2.  Trembley , Poly,  tab.  6.  fig.  11.  Muller,  Ent. 
tab.  12.  fig.  4,  7. 

Daphnia  Pulex.  Lamarck,  Anim.  sans  vert.  t.  Y. 
p. 127. 

Voyez  pi.  18,  fig.  1 et  2 , où  le  mâle  et  la  femelle 
sont-  représentés  grossis. 

Se  trouve  dans  les  mares  et  les  eaux  stagnantes. 

Daphnie  longue-épine , Baphnia  longispina. 

La  queue  repliée  en  dedans;  le  test  antérieure- 
ment dentelé;  postérieurement  pointu. 

Swammerdam , Bib.  Nat.  tab.  3i.  fig.  2,  3. 
Baker , Microscop.  tab.  12.  fig.  14.  Degéer , Ins.  7. 
tab.  27.  fig.  1,  8.  Muller , Ent.  tab.  12.  fig-  8,  10. 

Daphnia  longispina.  Lamarck,  Anim.  sans  vert. 
?.  Y.  p.  127. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  N’est  pas  rare 
aux  environs  de  Paris. 

Daphnie  camuse,  Baphnia  sima. 

La  queue  repliée  en  dedans;  le  test  ovale,  sans 
pointe. 

Degéer } Ins.  7.  tab.  27.  fig.  9,  i3.  Lange , Nat 
Yand.  tab.  2.  fig.  1.  Johlott  Microsc.  1,  2,  tab.  i3. 
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1. 1 .Daphnie  plumeuse  , 4, . . . . CycLope  cjiiactn.co'me  . 
5 . . . Cyclopc  rouo’catre  . 3 . 6 Cephalocle  ocml e . 
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fig.  P,  Q,  R.  Schœff.  Monog.  tab.  1.  iig.  9 Muller , 
Entomost.  tab.  12.  fîg.  11  , 12. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  Est  très  com 
inune  aux  environs  de  Paris. 

Daphnie  à bec  droit,  Daphnia  rectirostris. 

La  queue  repliée  en  dedans;  le  test  antérieure» 
ment  cilié;  les  instrumens  de  la  génération  du  mâle 
droits. 

Muller y Entomost.  tab.  12.  fîg.  1,  3. 

Se  trouve  dans  les  eaux  bourbeuses. 

Daphnie  à bec  courbe , Daphnia  curvi- 
rostris. 

La  queue  repliée  en  dedans;  le  test  antérieure- 
ment velu  ; les  instrumens  de  la  génération  du  mâle, 
courbés  et  pendans. 

Muller , Entomost.  tab.  i3.  fîg.  1,2. 

Se  trouve  dans  les  eaux  des  marais  bourbeux. 

Daphnie  pointue , Daphnia  mucronata. 

La  queue  repliée  en  dedans;  le  test  antérieure- 
ment et  inférieurement  terminé  par  une  pointe. 

Degèer,  Ins.  7.  tab.  28.  fîg.  3,  8.  Muller , Ent. 
tab.  i3.  fîg.  6 , 7. 

Se  trouve  dans  les  marais. 

Daphnie  crystalline , Daphnia  crystallina . 

La  queue  repliée  en  dehors;  le  test  sans  pointe; 
les  instrumens  de  la  génération  du  mâle , épais  et 
courts. 

Degêer , Ins.  7.  tab.  29.  fîg.  1 , 4-  Muller , Entom, 
tab.  14.  fig-  1,  4« 

Se  trouve  dans  les  eaux  dormantes. 
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Daphnie  sétifère,  Daphnia  setiferci. 

La  queue  droite  ; l’angle  antérieur  du  test  avec  ui3? 
faisceau  de  poils. 

Muller 9 Entomost.  tab.  14.  fig.  5, 7. 

Se  trouve  dans  les  eaux  dormantes. 


LXXXL  CYTHÉRÉE  , Cythere  , 
Mull.  ,•  Cytherina , Lamarck. 

Formes  générales  des  cypris.  Test  bivalve  ; tête 
cachée;  deux  antennes  simplement  velues;  huit 
pâtes  articulées  , pointues , et  garnies  de  quelques 
soies;  les  antérieures  et  les  postérieures  étant  plus 
longues  que  les  intermédiaires. 

(Test  à Muller  qu’on  doit  l’établissement 
de  ce  genre , et  la  connaissance  de  toutes 
les  espèces  qu’il  contient  ; il  ne  diffère  des 
cypris,  selon  cet  auteur,  que  par  les  an- 
tennes , ici  plus  courtes , et  sans  pinceau  de 
soies  à l’extrémité , et  par  les  pâtes , au  nom- 
bre de  huit , tandis  qu’il  n’y  en  a que  quatre 
dans  le  genre  précédent  Ces  pâtes,  qui 
sortent  rarement  ensemble  de  la  coquille  , 
sont  inégales;  les  antérieures  sont  longues  et 
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écartées  ; les  postérieures  plus  longues  , et 
armées  d’un  grand  ongle.  Toutes  sont  dé- 
pourvues de  poils  natatoires  ; mais  elles  ont 
des  épines  latérales. 

Il  n’y  a pas  de  queue  ; les  pâtes  posté- 
rieures en  tiennent  lieu. 

Les  antennes , comme  on  vient  de  le 
dire,  n’ont  pas  de  soies  à leur  extrémité 
comme  dans  les  cypris;  mais  elles  ont  quel- 
ques poils  à la  base  de  leurs  articulations. 

L’œil  des  eythérées , car  il  n’y  en  a aussi 
qu’un  comme  dans  les  cypris , est  placé  à 
l’angle  antérieur,  ou  mieux  au  point  de 
réunion  des  valves. 

Du  reste,  presque  tout  ce  qui  est  dit  dans 
cet  ouvrage  à l’occasion  des  cypris  leur  con- 
vient; leur  test  est  de  même  nature;  leur 
manière  d’être  ne  diffère  pas  sensiblement; 
mais  les  cypris  ne  se  trouvent  que  dans  les 
eaux  douces , et  les  eythérées  n’habitent  que 
dans  les  eaux  salées.  C’est  parmi  les  fucus, 
les  conferves;  autour  des  sertulaires,  des 
flustres,  et  autres  productions  polypeuses, 
qu’il  faut  les  chercher.  Il  paraît  qu’elles  ne 
sont  pas  très  communes. 
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Cythérée  verte,  Cythere  viridis. 

Le  test  en  forme  de  rein  et  velu. 

Muller,  Entomost.  tab.  7.  fig.  1,  2.  hamarck , 
Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  125. 

Se  trouve  dans  la  mer,  parmi  les  fucus. 

Cythérée  jaune,  Cythere  lutea. 

Le  test  en  forme  de  rein , uni. 

Muller,  Entomost.  tab.  7.  fig.  3,  4.  Lamarck , 
Anim.  sans  vert.  t.  Y.  p.  ia5. 

Se  trouve  dans  la  mer,  parmi  les  fucus. 

Cythérée  fia  vide,  Cythere  flavida . 

Le  test  oblong , uni. 

Muller,  Entomost.  tab.  7.  fig.  5,  6. 

Se  trouve  dans  la  mer,  autour  de  la  flustre  linéaire. 

Cythérée  bossue,  Cythere  gibb a. 

Le  test  ovale , hérissé  de  poils , avec  une  tache  de 
chaque  côté. 

Muller,  Entomost.  tab.  7.  fig.  7 , 9. 

Voyez  pl.  17  , fig.  3,4»  ou  elle  est  représentée 
grossie. 

Se  trouve  dans  la  mer,  autour  des  ulves. 

Cythérée  élevée , Cythere  gibhera. 

Test  ovale,  uni,  avec  deux  taches  de  chaque  côté. 
Muller,  Entomost.  tab.  7.  fig.  ïo,  12. 

Se  trouve  dans  la  mer,  parmi  les  conferves. 
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LXXXII.  CYPRIS , Cypris,  Muller , 
Lamarck . 

Corps  renfermé  dans  an  test  bivalve.  Point  de  tète 
distincte.  Deux  antennes  droites,  simples,  séta- 
cées,  terminées  par  un  faisceau  de  soies.  Un  seul 
œil  composé,  sessile.  Boucbe  formée  d’une  sorte 
de  lèvre  inférieure,  d’une  grande  paire  de  man- 
dibules palpigères , et  de  deux  paires  de  mâchoires. 
Branchies  tenant  aux  organes  de  la  bouche.  Six 
pieds  ambulatoires  terminés  par  quelques  soies 
roides.  Une  queue  pointue  et  finissant  par  des 
filets. 

Quelques  cypris  avaient  été  découvertes 
et  décrites  par  Joblot  et  Backer,  d’autres 
par  Ledermuller  et  Geoffroy;  mais  c’est 
Muller  qui  a établi  ce  genre  dans  ses  ento- 
mostracés,  en  en  faisant  connaître  le  plus 
grand  nombre  d’espèces.  Plus  tard,  Jurine 
en  a décrit  quelques  unes  avec  une  grande 
précision.  Les  caractères  de  ce  genre  ont  été 
principalement  développés  parDegéer,  dans 
le  septième  volume  de  ses  insectes;  ses 
mœurs  par  un  auteur  anonyme,  dont  le 
Mémoire  est  inséré  dans  les  généralités  des 
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exitomostracés  de  Muller;  enfin  M.  Straus  a 
donné  une  anatomie  détaillée  d’une  de  leurs 
espèces. 

Pour  donner  une  idée  des  animaux  du 
genre  Cypris , il  suffit  de  faire  connaître 
l’espèce  la  plus  commune  , le  cypris  pubère, 
qui  est  le  monocle  à coquille  longue  de 
Geoffroy. 

C’est,  dit  Linnæus  , une  petite  coquille  , 
un  peu  plus  grande  qu’une  graine  de  chou , 
ovale , allongée  , égaie  des  deux  bouts , 
bossue  en  devant,  et  arrondie.  Elle  ressem- 
ble entièrement  à une  coquille  à deux  bat- 
tans;  mais,  dans  ces  dernières,  l’ouverture 
est  du  côté  le  plus  mince,  et  la  chair  de 
l’animal  est  du  côté  le  plus  gros.  C’est  tout 
le  contraire  ici. 

L’animal,  qui  est  renfermé  dans  cette 
coquille,  l’ouvre  et  la  ferme  à volonté;  il 
fait  sortir,  par*  un  de  ses  bouts,  plusieurs 
filets  (ses  pâtes)  «égaux  et  blanchâtres,  en 
forme  de  poils.  C’est  en  remuant  ces  filets 
qu’il  nage  avec  célérité,  et  il  ne  s’arrête 
point  avant  d’avoir  rencontré  un  objet  sur 
lequel  il  puisse  se  reposer*  dès  qu’il  ne 
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mge  plus  , le  corps  entier  est  caché  dans  la 
coquille. 

Les  cypris  de  cette  espèce  varient  en 
grandeur,  selon  l’âge.  Leurs  couleurs  ne 
sont  point  constantes;  les  unes  ont  la  co- 
quille grise,  les  autres  l’ont  verte,  ou  ta- 
chetée de'  brun,  ou  de  jaune,  ou  brune  ou 
jaune. 

L’enveloppe  extérieure  de  cette  cypris  est 
une  expansion  et  une  modification  de  la 
peau  du  corps  en  forme  d’une  coquille  bi- 
valve, comme  le  dit  Linnæus , qui  s’ouvre 
et  se  ferme  comme  celle-ci.  ( Voyez  pl.  1 8 
bis,  fig.  3,  b,  où  est  figurée  l’origine  de 
cette  enveloppe.)  Le  peu  d’épaisseur  du 
test,  sa  transparence,  et  sa  petitesse,  ne 
permettent  pas  de  voir  s’il  y a des  dents  à 
la  charnière;  mais  le  ligament  de  cette 
charnière  est  très  visible  à la  loupe.  Les 
valves,  dont  les  bords  sont  garnis  de  poils 
très  courts,  se  ferment  exactement. 

Lorsque  l’animal  est  en  mouvement , il 
fait  mouvoir  ses  différens  membres  avec 
tant  de  vitesse,  qu’il  est  très  difficile  d’en 
saisir  le  caractère , et  même  le  nombre  ; 
cependant,  à force  d’observer,  on  s’est  as- 
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sure  qu’il  en  faisait  sortir  île  trois  sortes  ; 
savoir  : des  antennes,  des  pâtes,  et  une 
queue. 

Les  deux  antennes  (Planche  18  bis, 
fig.  3,  b , b) , qui  se  montrent  au  bout  an- 
térieur de  la  coquille  ( a , a),  sont  longues, 
très  flexibles,  sétacées,  courbées  en  arrière, 
divisées  en  sept  ou  huit  articles,  qui  leur 
donnent  beaucoup  de  souplesse  et  de  flexi- 
bilité. Elles  prennent  leur  origine  assez  loin 
des  bords  de  la  coquille,  et  elles  sont  garnies, 
vers  l’extrémité  , de  douze  ou  quinze  longs 
poils  qui  forment  une  aigrette  au  bout.  Il  y 
a,  de  plus  , quelques  autres  poils  aux  diffé- 
rentes articulations.  Le  mouvement  que 
ranimai  donne  à ses  antennes  est  toujours 
dirigé  en  arrière  , ou  du  côté  du  dos  ; il 
peut  les  courber  considérablement  dans 
cette  direction,  et  elles  concourent  puis- 
samment à sa  natation. 

Les  pâtes , qui  sortent  du  milieu  de  la 
coquille,  sont  plus  difficiles  à reconnaître. 
Il  y en  a d’abord  deux  grandes  (e)  dirigées  en 
avant,  beaucoup  plus  fortes  que  les  autres, 
insérées  au-dessous  des  antennes,  formées 
de  cinq  articles,  dont  le  dernier  est  terminé 
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par  un  bouquet  de  poils  roides  ; les  deux 
pâtes  suivantes  (/)  sont  beaucoup  plus  faibles, 
plus  courtes , situées  au  milieu  de  la  face 
inférieure  du  corps , derrière  la  bouche  ; leur 
pointe,  qui  sort  du  test,  est  dirigée  en  avant. 
Les  derniers  pieds  (g) , au  contraire  , ne  pa- 
raissent jamais  au-dehors  ; ils  sont  recourbés 
en  arrière  et  en  dessus,  de  manière  à em- 
brasser la  partie  postérieure  du  corps,  et 
leur  extrémité  présente  deux  petits  crochets. 

Toutes  ces  pâtes  sont  uniquement  desti- 
nées à la  locomotion  des  cypris,  et  ne  leur 
servent  pas,  ainsi  qu’on  l’a  cru  long- temps, 
d’organes  respiratoires. 

La  partie  postérieure  du  corps  est  garnie 
d’une  queue  double  (A),  presque  toujours 
entièrement  cachée  dans  la  coquille.  On  ne 
peut  la  voir  à son  aise  qu’après  avoir  fait 
mourir  l’animal , qui  ne  la  fait  paraître 
que  dans  certaines  occasions  rares.  Cette 
queue  est  allongée,  plus  grosse  à son  ori- 
gine qu’à  son  extrémité , qui  est  très  dé- 
liée , courbée  et  dirigée  en  avant  dans  la 
coquille,  ou  vers  les  pâtes,  et,  près  de  son 
extrémité,  une  seconde  courbure  opposée 
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à l’autre  ; en  sorte  qu’elle  présente  une 
inflexion  qui  lui  donne  la  figure  de  la 
lettre  S.  Comme  elle  est  mobile  à sa  base  , 
l’animal  peut  la  pousser  en  arrière , et  la 
faire  sortir  en  partie  hors  de  la  coquille  ; 
mais  il  faut  encore  observer  qu’elle  est 
double,  ou  composée  de  deux  branches 
déliées  en  forme  de  poils,  et  comme  ces 
deux  branches,  quand  la  queue  est  dans 
l’inaction,  sont  toujours  exactement  appli- 
quées l’une  contre  l’autre,  elle  paraît  simple 
au  premier  examen. 

La  tête  des  cypris  est  large  au  bas , et 
diminue  de  volume  vers  le  haut , où  elle  se 
termine  en  pointe  allongée.  C’est  d’elle  que 
sortent  les  antennes , dont  il  a été  parlé. 

A l’endroit  où  la  tête  s’unit  au  corps, 
vers  les  bords  de  la  charnière  de  la  coquille , 
on  aperçoit  un  petit  point  noir  (c),  qui  est 
l’œil  de  l’animal.  Quelques  personnes  ont 
prétendu  qu’il  y avait  deux  yeux  réunis  ; 
mais,  selon  l’opinion  de  Geoffroy,  c’est  en 
vain  qu’on  voudrait  le  faire  croire,  et  il 
suffit  de  regarder  pour  être  persuadé  qu’il 
n’y  en  a réellement  qu’un. 
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La  poitrine  s’avance  beaucoup  vers  l’ou- 
verture  de  la  coquille,  et  fait  la  plus  grande 
partie  du  corps  des  cypris.  Au-dessous  d’elle, 
auprès  des  pâtes  antérieures , est  une  tache 
noire,  qui  est  la  bouche.  Elle  se  compose 
d’un  labre  en  carène,  d’une  sorte  de  ster- 
num comprimé  , faisant  l’office  de  lèvre  in- 
férieure , d’une  grande  paire  de  mandibules 
pourvues  de  palpes  triarticulés  ; de  deux 
paires  de  mâchoires , dont  la  première  pré- 
sente sur  chacune  de  ces  parties  et  du  côté 
interne , quatre  appendices  en  forme  de 
mamelons  mobiles , et  sur  le  bord  extérieur 
une  grande  lame  branchiale  (i) , dont  la  tran- 
che supérieure  est  divisée  en  dents  de  peigne. 

Les  mâchoires  de  la  seconde  paire  sont 
plus  petites  que  les  premières,  et  sans  lame 
branchiale;  mais  on  en  voit  une  petite,  di- 
visée en  cinq  digitations,  à la  base  des  palpes 
des  mandibules. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  palpes  et  les 
pâtes  de  la  seconde  paire  ne  servent  à l’anb- 
mal  pour  déterminer  le  courant  d’eau  qui 
doit  lui  apporter  la  nourriture  nécessaire  , 
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et  fournir  de  l’air  respirable  aux  lames 
branchiales  qui  accompagnent  la  bouche. 

Le  ventre  est  presque  aussi  large  que  la 
poitrine  ; mais  il  n’a  que  la  moitié  de  sa  lon- 
gueur. Il  semble  formé  de  deux  lobes,  prin- 
cipaux. 

M.  Straus,  dans  ses  dissections,  a ob- 
servé que  l’œsophage  est  droit,  ainsi  que 
l’intestin , et  que  l’estomac  est  renflé  et  cy- 
lindrique. Selon  lui,  les  ovaires  (À)  sont  con- 
sidérables, en  forme  de  deux  gros  vaisseaux 
simples  , coniques , terminés  en  cul-de-sac , 
et  ouverts  extérieurement  l’un  à côté  de 
l’autre  dans  la  partie  antérieure  de  l’abdo- 
men, où  ils  communiquent  avec  le  canal 
formé  par  la  queue. 

La  génération  des  cypris  est , du  reste  , 
inconnue  ; mais  il  y a lieu  de  croire  qu’elles 
sont  hermaphrodites.  On  sait  seulement 
qu’elles  jettent  leurs  œufs,  qui  sont  sphéri- 
ques, dès  les  premiers  jours  du  printemps; 
car  on  trouve  dés  petits  de  très  bonne 
heure.  Ces  petits  diffèrent  assez  de  leur 
mère  pour  que  Muller  ait  jugé  à propos  de 
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on  peut  cependant  les  reconnaître  facile- 
ment, pour  peu  qu'on  ait  l’habitude  de 
l’observation , et  les  rapporter  avec  certi- 
tude aux  espèces  dont  iis  sortent.  En  gran- 
dissant, ils  éprouvent  plusieurs  mues. 

La  nourriture  de  ces  animaux  consiste 
en  substances  animales  mortes  et  en  débris  de 
conferves.  Leurs  excrémens  sont  de  petites 
masses  noires , cylindriques , courbées  ; il  en 
sort  de  leur  corps  plus  fréquemment  qu’on 
ne  le  soupçonnerait,  d’après  la  petitesse  et 
la  délicatesse  de  ces  animaux. 

Les  cypris,  même  à l’état  adulte,  chan- 
gent fréquemment  de  peau  comme  tous  les 
autres  entomostracés  ; mais  ce  qu’il  y a de 
remarquable,  c’est  que  ce  n’est  pas  seule- 
ment le  corps  de  l’animal  qui  mue  , la  co- 
quille même  se  défait  d’une  dépouille , comme 
font  les  écrevisses  à l’égard  de  leur  test. 
C’est  à Degéer  qu’on  doit  cette  jolie  obser- 
vation , que  le  hasard  lui  fit  faire.  Il  avait 
mis  une  cypris  en  expérience,  et  le  lende- 
main , il  trouva  une  dépouille  flottant  dans 
l’eau,  que  le  microscope  lui  fit  reconnaître 
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pour  ce  qu’elle  était.  Il  vit  d’abord  les  deux 
pièces  de  la  coquille  ouvertes , avec  un  re- 
bord dans  tout  leur  contour , mais  la  char- 
nière encore  existante.  Au  milieu  de  ces 
deux  pièces,  et  vis-à-vis  de  la  charnière, 
il  observa  les  dépouilles  du  corps  et  de  ses 
membres , principalement  des  deux  anten- 
nes , et  de  quelques  unes  des  pâtes  ; mais  le 
reste  était  si  confondu  , qu’il  ne  put  rien  y 
reconnaître.  Ce  fait  démontre  que  la  coquille 
fait  partie  de  l’animal  même , et  qu’elle  dif- 
fère par  conséquent  beaucoup  des  coquilles 
des  mollusques  testacés,  qui  ne  sont  unies  au 
corps  que  par  un  point , et  qui  croissent  par 
juxta-position  de  molécules. 

C’est  dans  les  mares  où  il  y a des  plantes 
en  végétation,  principalement  celles  des 
bois  , que  l’on  doit  chercher  les  cypris.  Elles 
sont  quelquefois  si  abondantes  que  l’eau  en 
paraît  couverte.  On  en  voit  moins  en  été  et 
en  hiver  qü’au  printemps  et  en  automne  , 
ce  qui  ferait  croire  qu’il  y a deux  pontes 
par  an.  Elles  sont  rares  dans  les  eaux  où  il 
y a des  poissons , des  insectes  aquatiques , 
et  dans  celles  où  les  oiseaux  aquatiques,  tels 
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que  les  canards,  vont  souvent  ; elles  ont  pour 
ennemis,  non  seulement  les  animaux  qu’on 
vient  de  citer,  mais  encore  la  plupart  de 
ceux  de  la  classe  des  vers  et  des  polypes» 
Le  dessèchement  des  mares,  et  leur  cor- 
ruption pendant  les  chaleurs  de  l’été , en 
font  périr  chaque  année  d’immenses  quan- 
tités. Il  paraît,  par  des  observations  pro- 
pres à M.  Bosc,  que  dans  ces  deux  derniers 
cas,  quelques  cypris  s’enfoncent  dans  là 
boue,  ferment  hermétiquement  leurs  co- 
quilles , et  attendent  que  les  pluies  viennent 
renouveler  l’eau  de  leurs  mares , et  que  c’est 
par  ce  moyen  qu’elles  se  conservent  dans 
certains  lieux.  Les  mares  des  environs  de 
Paris  qui  en  sont  le  plus  abondamment  et 
le  plus  constamment  garnies,  sont  celles  de 
la  forêt  de  Bondy  *,  mais  on  en  trouve  aussi 
dans  beaucoup  d’autres  lieux. 

Cypris  découverte,  Cypris  détecta. 

Coquille  réniforme,  transparente» 

Ledermuller,  Microsc.  tab.  73.  Muller,  Entomost 
tab.  3.  %.  1 , 3. 

Cypris  conchacea.  Desm . 

Le  Monocle  à coquille  longue . Geoff. 

Se  trouve,  principalement  au  printemps,  dans 
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les  eaux  stagnantes,  où  croissent  les  conferves.  Elle 
n’est  pas  rare  aux  environs  de  Paris. 

Cypris  ornée,  Cypris  ornât  a. 

Coquille  ovale,  avec  une  éckancrure  antérieure  et 
des  raies  vertes. 

Muller , Entomost.  tab.  3.  fig.  4,  6.  Lamarck , 
Anim.  sans  vert.  t.  "V.  p.  124. 

Voyez  pl.  17  , fig.  1 et  2,  où  elle  est  très  grossie. 

Se  trouve  au  printemps  dans  les  eaux  dormantes. 

Cypris  unie,  Cypris  lœvis. 

Coquille  presque  globuleuse,  unie. 

Geoff.  Ins.  2.-p.  658.  n°  5.  "Vidensk  Selskabs  nye 
Skrist.  1.  fig.  1 , 2 , 3. 

Se  trouye  dans  les  eaux  stagnantes.  Elle  n’est  pas 
rare  aux  environs  de  Paris. 

Cypris  fasciée,  Cypris  fascicita . 

Le  test  allongé,  avec  une  fascie  verte. 

Muller , Entomost.  tab.  4.  fig.  1 , 3. 

Se  trouve  dans  les  fossés  d’eau  dormante.  Est  rare. 

Cypris  à une  bande , Cypris  unifasciata. 

Telue,  large  en  avant,  d’un  vert  clair,  avec  une 
bande  transverse  fourchue,  d’un  vert  foncé  der- 
rière l’œil.  (Peut-être  la  même  que  la  précédente.) 

J urine,  Monoc.  p.  176.  pl.  19,  fig.  9 et  10.  — « 
Voyez  notre  pl,  18  bis,  fig.  5. 

Des  environs  de  Paris  et  de  Genève. 


Pl.18  bis 


Î-Arg'ule foliacé  ioTn.cn dessous  j tf  l une  de  ses  ventouses. 

2.  et  2 a.IXieheLestioudelTislurçron  en  dessus  et  en  dessous. 

3.  Anatomie  delà  Gyprisbrune  d'apres  M.  S tr  ans  . 

4-Cjpms  veuve . o . Cy pris  a une  Lande. 

6 . lioma die  d’Iiermann  . 
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Cypris  Veuve,  Cf  pris  Vidua. 

Rénîforme,  velue,  blanchâtre,  avec  deux  bandes 
noires  festonnées  transverses. 

J urine , Monoc.  p.  175.  pl.  19.  fig.  5 et  6.  — 
Voyez  notre  pl.  18  bis  3 fig.  4. 

Des  environs  de  Paris  et  de  Genève, 

Cypris  rayée,  Cypris  strigata. 

Le  test  réniforme,  brun,  avec  trois  fascies  blan- 
ches. 

Muller , Entomost.  tab.  4.  fig,  4,6. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  N’est  pas  rare 
aux  environs  de  Paris. 

Cypris  pubère,  Cypris  pubera. 

Le  test  ovale , velu. 

Joblotj  Microsc.  tab.  i3.fig.  O.  Backer,  Microsc. 
tab.  x5.  fig.  8.  Geoff.  Ins.  2,  p.  65j.  n°  4*  Degéer , 
Ins.  7.  tab.  29.  fig.  5,  10.  Muller  y Entomost.  tab.  5. 
1,5.  ' 

Cypris  conchacea.  Lamarck , Amm.  sans  vert. 

t.  "V.  p.  124. 

Se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes.  C’est  la  plus 
commune  de  toutes  aux  environs  de  Paris. 

Cypris  Religieuse,  Cypris  Monacha . 

Le  test  non  réniforme,  tronqué  antérieurement, 
avec  des  bandes  noires. 

Muller , Entomost.  tab.  5.  fig.  6,8. 

Monoculus  Monachus.  Jurine. 

Se  trouve  dans  les  eaux  o,ù  il  y a des  plantes  en 
végétation. 
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Cypris  blanche,  Cf  pris  candida. 

Le  test  presque  ovale , très  blanc. 

Muller , Entomost.  tab.  6.  fig.  7,9. 

Se  trouve  dans  les  eaux:  stagnantes. 
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